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JP AB.MI  le*  heureux  changemens  nés  de  ht  révolution , il  ea  eft 
mm  qui  , par  se*  rapports  moraux  et  politiques , industriels  et  ad- 
ministratifs , en  même  temp*  que  ÿar  son  influence  snr  les  sciences 
«sastes  , sur  l’avancement  de»  lumières  générales  et  sur  les  habitudes 
de  la  société  entière , doit  être  considéré  comme  étant  d’une  grande 
importa»  çç  pour  la  république  ? et  mérite  par  conséquent  de 
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l’attention  de»  législateurs  : c’esè  le  nouveau  système  «les  pouls  «t 
mesures.  L’assena  jjlée  constituant®  jetla  les  premiers  fondemens  de 
cette  régénération.  Mais  il  «enibloic  réservé  à la  Convention  nstio- 
Êtale  de  terminer  celle  glorieuse  entreprise.  Elle  acquerra  ce  nouveau 
titre  à la  recoanoissance  publique  qui  lui  est  due  pour  ses  'immenses 
travaux.  Elle  continuera  de  garantir  le  peuple  des  presuges  de  l’er- 
reur et  des  menées  des' fripons,  comme  elle  a extirpé  les  dernières 
racines  de  la  tyrannie. 


Je  viens  donc  , au  nom  du  comité  d’instruction  publique  , vous 
proposer  le  complément  nécessaire  au  renouvellement  des  poids  et 
mesures,  sans  lequel  cette  belle  opération  deraeureroit  suspendue  , 
* et  ne  produiroit  pas  l’effet  que  l’on  attend  de  vos  décrets  anté- 
rieurs. 


Il  ne  s’agit  pas  ici  d®  remettre  en  question  l’utilité  de  celte  réfor- 
me. L’opision  publique  si  constamment  prononcée  sur  ce  point  ' 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  , les  voeux  multipliés  ad- 
dressés  successivement  ans  trois  assemblées  nationales  pour  en  bâter 
l’exécution  , enfin  l’empressemeKt  que  l’on  a mis  par-tout  à adopter 
les  parties  déjà  indiquées  du  nouveau  système  ; ne  permettent 
pas  de  balancer  pour  mettre  la  nation  en  possession  de  ce  bienfait. 
Ces  témoignages  non  équivoques  sont  de  surs  garans  que  la  vertu 
du  peuple  , que  son  amour  pour  la  bonne-foi  et  la  justice  , l’empor- 
tent à la  longue  sur  les  coalitions  de  quelques  hommes  astucieux 
qui  ne  songent  à employer  leur  esprit  qu’à  faire  des  dupes.  Consi- 
dérez en  effet  quqüe  petite  poignée  forment  ces  derniers,  en  com- 
paraison de  la  masse  énorme  des  gens  bien  intentionnés  qui  tendent 
nécessairement  à l'ordre  publie  et  au  bonïieur  général. 

La  variété  et  l’inexactitude  des  mesures  opèrent  journellement  des 
mépmes  et  des  erreurs  dont  quelques  frippôns  sont  avides  de  profi- 
ter. Mais  ce  seroit  faire  injure  aux  négocians  honnêtes  que  de 
croire  qu’ils  fondent  leurs  spéculations  sur  la -fourberie.  Cette  classe 
intéressante  9 comme  toutes  celles  qui  travaillent  ou  qui,  remplissent 
des  fonction*  publiques  , doit  être  vergée  du  mépris  et  de  la  bain® 
dont  voudroient  i 'accabler  la,  barbarie  ou  l’i mprévoyau  ce . Ce  sont 


j 


jktilôt  de*  encouragemens  qu’il  faut  donner  au  eommeree  , puisque 
par  ses  soins  il  assure  à chacun  la  répartition  des  choses  les  plus 
indispensables.  Le  commerce  est  jaloux  de  mériter  l’estime  ; ceu* 
qui  l’exercent  arec  le  plus  de  succès  ne  le  doivent  qu’à,  la  réputa- 
tion de  probité  qu’ils  s«  sont  acquise  , et  sans  laquelle  leur  intelli- 
gence 5 leurs  peines  , seraient  infructueuses.  La  bonne- ^oi  sera  donc 
réclamée  par  les  vendeurs  et  les  consommateurs:  de  là  i’assentimenî 
générai  au  nouveau  système  des  mesures  , qui  les  rend  uniforme» 
et  invariables. 

Aux  considérations  morales  s’en  joignent  de  politiques  qui  ne  *onl 
pas  moins  intéressantes.  L’unité  delà  République  exige  qu’il  y ail 
unité  dans  les  poids  et  mesures  , comme  il  y a unité  dans  les  mon- 
noies  , unité  dans  le  langage  , unité  dans  la  législation  , unité  dan» 
le  gouvernement  , enfin  upité  d’intérêt  pour  se  défendre  des  enne- 
mis du  dehors  et  pour  marcher  ensemble  à tous  les  genres  de  pros- 
périté. Comment  les  amis  de  l’égalité  pourraient -iis  souffrir  une  bi- 
garrure si  incommode  de  mesures  qui  conservent  encore  le  souvenir  du 
honteux  servage  féodal  5 et  quelle  contradiction  n’est-ce  pas  pour  de» 
républicains  d’évaluer  leurs  champs  avec  l’arpent  Roy  al , ou  de  ma- 
nier une  toise,  un  pied  afe  Ao/ , tendis  qu’ils  ont  voué  à l’exécra*, 
tion  jusqu’à  la  dénomination  de  la  tyrannie  quelle  qu’elle  soit! 

Il  résultera  d’ailleurs  du  nouveau  système  d@s  mesures  de  grand» 
avantages  pour  les  arts  > pour  le  commerce  , en  un  mot  pour  tout 
ce  qui  tient  à l’industri®.  La  similitude  des  mesures  drus  toute  la 
France  , leurs  divisions  décimales,  rendront  les  combinaisons  dés  spé- 
culateurs bien  plus  simples,  les  calculs  bien  plus  aisés,  par  con- 
séquent à la  portée  d’un  plus  grand  nombre  de  personnes  , ce  qui 
«st  un  moyen  d’éviter  une  foule  d’abes  que  la  cupidité  fait  peser  sur 
la  société  entière.  D’autre  part  , l’exactitude  plus  grande  avec  la- 
quelle les  instrumens  de  mesures  seront  faits  , et  même  la  petitesse 
des  dernières  divisions  de  ,leur  graduation  , influeront  sensiblement 
sur  la  perfection  des  ouvrages  qui  sortiront  des  mains  de  toutes  sort#» 
d’ouvriers.  G’est  • uri  résultat  déjà  acquis  par  Inexpérience  , quoi- 
qu’elle ne  puisse  être  que  très-récente.  L’artiste  travaille  avec  d’au- 
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fcânt  pltlt  de  soin  quë  ses  outils  ont  plus  de  précision  ; de  petits 
écarts  de  justesse  paroissant  fort  sensibles  à sa  mesure  il  se  hâte 
de  les  réformer , et  bientôt  le  sentiment  de  l’exactitude  ne  lai  per- 
met plus  de  produire  que  des  ouvrages  bien  faits  , dans  lesquel? 
il  acquiert  ensuite  la  célérité  qui  est  une  suite  nécessaire  de  l’ha- 
bitude. 

L’administration  publique  gagnera  également  au  changement  dent 
nous  nous  occupons.  La  police  de  cette  partie  deviendra  bi*n  moins 
embarrassante.  Mais,  ce  qu’il  y a de  plus  heureux  encore  , c’est  la 
facilité  que  le  gouvernement  trouvera  dans  l’examen  des  comptes  qui 
lui  sont  rendus  des  travaux,  des  dépenses  publics  , et  généralement 
de  tous  les  objets  économiques.  Par  là  il  connaîtra  bien  plus  aisé- 
ment la  quantité  de  toutes  les  espèces  de  productions  ; il  en  for- 
mera des  tableaux,  sans  perdre  un  temps  précieux  à tirer  péniblement 
des  résultats  comparatifs  de  la  diversité  du  mode  des  évaluations  5 
ses  combinaison?  s’étenderont  7 seront  plus  exactes  5 il  pourra  mieux 
pourvoir  aux  approvisionnemens  et  à tous  les  besoins  ; en£n , pour 
peu  qri’on  veuille  y réfléchir,  on  verra  quel  soulagement  de  tous  les 
temps,  d«  tous  les  jours,  cette  nouvelle  méthode  procurera  aux  ad- 
ministrateurs supérieurs  , dont  l’énorme  besogne  semble  s’accroître 
en  proportion  du  zèle  qu’ils  mettent  à s’y  livrer  , et  dont  les  opé- 
rations ne  peuvent  avoir  un  succès  assuré  qu’autant  qu’elles  ont 
pour  bases  principales  des  données  positives  recueillies  continuellement 
de  toutes  les  parties  de  la  République. 

Il  est  encore  d’autre»  rapports  sous  lesquels  la  réforme  des  poids 
et  mesures  présente  un  grand  intérêt.  Car , 'elle  s’appuie  d’une  part 
sur  ce  que  les  sciences  mathématiques  et  physiques  ont  de  plus 
exact  ; elle  est  à-la-fois  une  preuve  de  la  perfection  qu’elles  out 
acquises  et  un  moyen  de  l’augmenter  encore  : d#  l’autre , elle  des- 
cend jusqu’aux  usages  les  plus  familiers  des  citoyens  5 leurs  transac- 
tions commerciales  , leurs  moindres  achats  , on  pourroit  presque 
dire  tous  leurs  besoins  en  sont  affectés.  En  effet  , que  de  circons- 
tances dans  lesquelles  l’homme  emploie  les  monnaies  ou  les  poids, 
les  mesures  de  toutes  espèces  de  choses  , ou  les  calculs  et  les  com- 
binaisons qui  en  dépendent  ! 
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Je  ne  rappellerai  pas  et  qui  a déjà  été  dit  plusieurs  fois  à cette 
tribune  concernant  les  nouvelles  mesures.  La  Convention  national* 
a par  ses  décrets  antérieurs  consacré  ce  qui  avoit  été  préparé  k 
cet  égard  par  ses  comités  et  les  commissaires  qui  en  étoient  char- 
gés. Il  s’agit  aujourd’hui  de  reprendre  l’opération  au  point  où  elle 
est  restée , d’y  ajouter  ce  qui  doit  terminer  entièrement  , efe 
en  même,  temps  d’adopter  quelques  modifications  qui,  en  mtttant 
plus  d’accord,  dans  l’ensemble  , en  rendrout  le  résultat  plus  heureux.' 

Deux  conditions  principales  étoient  désirées  depuis  longtemps  pour 
un  nouveau  système  de  mesure*. 

La  première  , de  le  faire  dépendre  d’une  seule  unité  naturelle) 
invariable  , évaluée  avec  la  plus  grande  précision  , et  telle  que  dan» 
tous  les  lieu::  et  dans  les  temps  les  plus  reculés  on  pût  la  retrou- 
ver exactement  la  même  : Iq  quart  du  méridien  terrestre  a été 
comme  l’on  sait  , adopté  pour  cette  unité. 

La  seconde  condition  éloit  de  former  de  toutes  les  mesures  de  même 
genre  une  seule  série  de  décimales  , afin  que  les  calculs  devinssent  auss£ 
simples  que  ceux  des  nombres  qui  ne  sont  accompagnés  ni  de  frac- 
tions, ni  de  sous-espèces.  Cette  innovation  devoit  produire  sur-tout 
l’avantage  de  rendre  praticable  pour  beaucoup  de  citoyens  la  plu- 
part de  ces  calculs,  qu’ils  ne  peuvent  exécuter  à cause  de  leur  com- 
plication. Jusqu’à  présent  il  leur  a fallu  ou  s’en  rapporter  à d’autres 
sur  ces  objets  , ou  y renoncer  entièrement , et  dans  tous  les  cas 
c’est  pour  eux  une  dépendance  très-désagréable  ou  nuisible  A leurs 
intérêts. . 

Il  résultera  aussi  de  ''la  méthode  proposée  que  chacun  voudra 
apprendre  l’arithmétique,  parce  qu’elle  sera  rendu®  infiniment  plus 
aisée  dans  ses  applications  les  plus  communes.  La  diminution  des 
difficultés  fera  ressortir  encore  les  avantages  cl®  cette  eormois*ance  > 
et  beaucoup  l’acquerront  en  effet.  Or  , cet  accroissement  d’instruc- 
tion générale,  joint  au  perfecionnement  qu®  les  arts  gagneront  d’un, 
autre'  côté  , mène  d’un  pas  assuré  vers  l’augmentation  de  la  raison 
humaine,  qui  elle-même  est  indispensable  pour  conduire  une  nation. 
au  bonheur  et  à la  prospérité» 
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Ces  d«ux  "bases,  fondamentales  étant  ane  fois  arretées,  il  faîloît, 
pour  passer  à l’excution,-  déterminer  i’usité  naturelle  et  les  étalons 
usuels  par  operations  astronomiques  , geodésîquea  et  physiques 
très  - délicates,'  y mettre  tout  le  soin  convenable,  faire  fabriquer 
une  quantité  suffisante  de  mesures  de  toutes  les  espèces,  répandre 
des  instructions  pour  les  faire  connoitre  et  établir  les  rapports  avec 
les  anciennes  Qil’il  est  indispensable  de  considérer,  enseigner  en 
même  temps  la  pratique  du  calcul  décimal  , enfin  prévoir  et  exécuter 
tout  ce  qui  doit  eniren  dans  l’ensemble  de  cette  opération  , pour  U 
rendre  complète. 

S’il  n’étoit  question  qne  de  l’établissement  d’une  mesure  de  con- 
vention entre  les  liommes  qui  cnit*  vent 'les  sciences,  ou  pour  quel- 
ques cuneux  qui  voudraient  perfectionner  les  arts  , si  l’on  voulait 
encore  se  borner  à fa  f&rfe  adopter,  par  tous  les  philosophas  du  monde 
pol  cé  , ce  ne  seroit  pas  une  chose  très-difficile  , et  l’on  poùrroit 
même  déjà  regarder  cet  objet  Comme  étant  rempli  , ou  du  moins 
assuré.  Mais  il  n’èn  est  pas  de  même  lorsqu’il  faut  agir  sur  un 
grand  peuple  , lorsque  le  nouveau  système  ne  peut  s’introduire  que 
par  degrés,  par  la  nature  de  la  chose , lorsque  chacun  a besoin  d’une 
sorte  d’apprentissage  et  ne  peut  se  mettre  au  courant  que  succes- 
sivement , enfin  lorsque  les  changemens  portent  sur  des  objets  si 
nombreux  qu’il  faut  absolument  les  graduer  par  des  époques  distinc- 
tes , pour  ne  pas  tomber  dons  une  confusion  qui  feroit  échouer  in- 
failliblement l'entreprise. 

Les  peuples  orientaux  les  plus  anciens  paroissent  avoir  eu  de* 
mesures  dé- mites  de  la  ' grandeur  de  Ta  terre,  cpii  se  sont  retrouvée* 
les  mêmes  cliea  des  nations  différentes  fort  éloignées  le*  uses  des 
autres , et  après  des  périodes  de  temps  considérables.  Les  monu- 
ïùens  qui  en  existent  encore  aujourd’hui  , prouvent  que  les  scien- 
ces et  sans  doute  plusieurs  art*  étoient  assez  perfectionnés  dans  des 
époques  si  reculées  , même  par  rapport  aux  peuples  dont  l’histoire 
a transmis  quelques  veciigesp,  que  l’on  a peine  à s’en  faire  une  idée. 
Ce  système  métrique  n’a  d’ailleurs  rien  de  commun  avec  le  nôtre 
quant  à'  l’ordre  des  scWs -divisions  , et  l’on  ignore  presque  tout  ce  qui 


teno’t  à l’usage  journalier  des  divers  instnimen*  qui  en  dépencloienT 
ii  i cessa  irem  en  t. 


César  voulut  établir  des  mesures  uniformes  dans  tout  l’empira 
romain;  Charlemagne,  dans  les  états  soumis 'à  sa  domination  ; aprè# 
lui,  Philippe  V,  Louis  XI , Henri  II , rendirent  de*  ordonnances  pour 
le  même  objet  ; la  demande  en  fut  renouvelée  dans  les  états^généraux 
d’alors  ; la  grande  charte  d’Angleterre  signée  en  1726  par  Jean  Sans- 
terre  , piescrit  une  semblable  uniformité  pour  ce  pays.  Enfin  , Turgot 
et  Necker  essayèrent  d’en  reproduire  la  proposition  en  France.  Mai* 
tontes  ce.s  tentatives  sont  demeurée#  sans  effet,  soit  que  l’esprit  des  peu- 
ples, soutenu  par  l’ignorance  des  temps,  repoussât  cette  innovation  , 
soit  que  les  agens  de  ces  gouvernement  s’y  spient  mal  pris,  ou  plutôt  9 
que  la  corruption  ait  agi  sur  eux  par  l’influence  des  hommes  puissans 
qui  prétendaient  conserver  leur  domination  féodale,  onde  quelque* 
inppons  qui  vouîoiént  continuer  leurs  bénéfices  illicites. 


Ainsi  dans  ces  derniers  temps,  lorsque  l’Assemblée  constituante 
rendait  hommage  à la  morale  publique  en  décrétant  la  réformât  ion 
des  poids  et  mesures  , on  a vu  la  même  proposition  étouffée  en  Angle- 
terre , quoiqu’elle  eût  été  proposée  au  parlement  avec  toutes  les  rai- 
sons propres  à en  faire  connoître  les  avantages  en  même geraps  que  les 
abus  révôltaiis  auxquels  il  fallait  remédier.  Cette  circonstance  prouve 
encore  combien  le  Français  , au  commencement  de  sa  révolution , avoit 
trop  présumé  de  son  union  avec  un  peuple  dont  le  caractère  est  dé- 
naturé par  un  gouvernement  inique,  sous  i’ilimion  d’une  sorte  de 
liberté  ; et  dont  les  forfaits  . et  lés  rapines  excitent  aujourd’hui  à juste 
titre  la  haine  implacable  des  vrais  républicains  et  des  amis  de  l’huma- 
nité dans  toutes  les  ù&Uôns. 


Mais  aussi  quelle  comparaison  différente  n’avons -nous  pas  à 
faire  à tous 'égards  avec  les  Etats-Unis  d’Amérique!  Oa  y sent 
Fimportancc  de  tout  ce  qui  tient  aux  intérêt*  du  peuple.  A 
chaque  congrès  l’on  y rend  compte  des  progrès  du  renouvelle^ 
ment  des  poids  et  mesures,  dont  F uniformité  a été  reconnue  nécessaire 
à k prospérité  publique  tt  à la  'régularité  de  l’administration.  Tout 


porte  doue  à croire,  que  les  ?tats-Unis  viendront  à bout  de  ce  grand 
changeaient.  Et  certes  l’amour  delà  liberté  ne  produira  pas  mom, 

en  France,  ou  il  a déjà  opéré  tant  de  miracles  par  son  énergie  con- 
tiiMiee  ; ° 
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Je  n’ai  pas  dé  dissimuler  les  difficultés  de  l’opéritîon  dont  nous 
nous  occupons  ; lorsqu’on  ne  les  «cherche  qu’avec  le  désir  sincère  de 
es  vaincre  , c’est  le  moyen  le  plus  sûr  d’y  parvenir.  Fortè'de  l’opinion 
pu. nique  qui  s’est  exprimée  tant.  de  fois  à ce  sujet , et  aPpuyée<sur 
les  travaux  des  hommes  de  génie  qui , en  exécution  de  s«  décret, 
ont  préparé  le  superbe  système  des  nouvelles  'mesures,  la  Convention 
nationale  peut  garantir  a la  République  ta  jouissance''  prochaine  de  ce 
urenfait  d’une  législation  éclairée.  Encore  quelques  soins  assidus  , „ 
peu  de  temps  s’écouler*  sans  les  voir  couronnés  par  le  succè». 

Mars  le  point  capital  est  de  se  convaincre  que  tous  les  efforts  doivent 
se  diriger  à adoucir  le  passage  au  nouvel  ordre  de  choses , à en  atté- 
nuer les  frottemens  inséparables , à simplifier  les  procédés  de  fabrication 
et  es  méthodes  d’instruction,  enfin  à répartir  convenablement,  soit  par 
rapport  aux  temps , soit  par  rapport  aux  personnes  et  aux  localités  , le, 

I ferentes  opérations  qui  restent  à faire  , afiB  d’éviter  la  confusion 
et  de  faire  en  sorte  qu’en  effet  le  changement  ne  soit  ni  trop  sen- 
sible,  ai  trop  ©néreua. 

Tel  eale  but  du  projst  de  décret  que  je  suis  chargé  de  présenter 

, onventron  nationale,  par  son  comité  d’instrudtion  publique.  Ce 
comi.o  s est  entoure  , dans  celte  circonstance  importante  , de  toutes 
. mièr“  Clui  Pou«ient  donner  «ne  direction  .heureuse  à sadéter- 
ïRinauoa.  En  ce  geare,  cen’étoltpas  seulement  d’un  simple  travail  admi- 

flStr*11  s’a§isïoit>  «nais  aussi  du  résultat  des  pensées  des  hommes 
les  pots  versés  dans  les  sciences  et  les' arts,  et  généralement  connus 
pour  te  s.  D’ailleurs  la  sanction  que  lai . Convention  nationale  a- déjà 
umnee  aux  opérations  des  commissaires  chargés  .fies  nouveaux  poids 
e mesures,  imposoit  une  nouvelle  obligation  de  s’entendre  avec  ces 

nommes  habiles , pour  parvenir  enfin- au  succès  complet  que  nous 
«esirons.  ' 

U»  détails  techniques  qui  tiennent  à cttts  grande  «aération  me 
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semblent  devoir  être  réservés  pour  une  noté  instructive  à joindre  à es 
rapport.  Si  lors  de  l’examen  des  articles  du  projet  de  décret,  il  devenoit 
nécessaire  de  développer  quelques-uns  des  moyens  d’exécution  qu’il 
contient , j’en  donnerai  les  explications  qui  me  paroltront  propres  à en 
faire  sentir  la  liais©»  et  la  convenance  , en  rappelant  les  objets  que 
l’on  pourroit  avoir  perdus  de  vue. 

Relativement  à la  partie  administrative  proprement  dite  , il  faut 
observer  que  c’est  dè  la  création  d’une  agence  temporaire , et  du  zèle 
qu’elle  mettra  dans  ses  fonctions  , que  dépend  presqu’en librement  le 
succès  de  l’ opération , c’est-à-dire  le  renouvellement  certain  et  prp- 
•bain  des  poids  et  mesures  dan6  toute  la  France. 

Votre  comité  d’instruction  publique  a senti  combien  il  étoit  impor- 
tant de  faire  un  bon  choix  pour  les  membres  qui  doivent  former  la 
nouvelle  administration.  Joindre  à là  pureté,  l’intelligence,  l’activité, 
les  talens , et  une  grande  affection  pour  le  travail  qui  leur  sera  confié  ; 
voilà  la  garantie  de  la  réussite.  Mais  cela  ne  dispense  pas  des  précau- 
tions à prendre  dans  la  délégation  des  fonctions  et  de  la  surveillance 
continue  qui  doit  en  suivre  l’exercice  ; c’est  sur  cela  que  votre  comité 
d’instruction  publique  s’est  concerté  avec  celui  des  finances  qui  a 
nommé  plusieurs  de  ses  membres  pour  prendre  connoissance  de  cet 
objet,  et  c’est  le  résultat  de  leur  examen  commun  que  j’ai  à vous 
offrir. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  l’agence  temporaire  des  poids  et  mesures  par  ce 
que  l’on  coniipit  du  service  des  autres  agences  placées  sous  les  conimis- 
: o ns  exécutives.  Ici  le  nom  ne  fait  rien  à la  chose  5 ou  auroit  pu  choisir 
celui  de  directoire , de  commis ariat , ou  un  autre  encore  : peu  importe. 
Ce  qu’il  est  utile  de  considérer,  c’est  que  la  nature  dear  fonctions  de 
l’agence  proposée  , . tient  à la  nature  de  l’opération  dont  elle  doit  être 
chargée  : elle  a son  caractère  propre  5 elle  a aussi  des  parties  qui  se  rap- 
portent'à des  administrations  différentes  , et  qui  cependant  doivent  ici 
être  réunies  dans  une  seul®.  Instruction,  sciences  , arts  , commerce  , 
police  , tout  cela  entre  dans  le  renouvellement  des  poids  et  mesures. 

L’organisation  proposée  àie  surcharge  pas  ceil®  du  gouvernement; 
cVst  un  appendice  qui  ne  cause  ni  complication  ni  entraves.  D’ail- 
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leurs  son  existence  est  "bien  passagère,  ppisqu’arec  de  Y activité  un# 
«nH'éé  vpeut  suffire  pour  terminer  ou  avancer  beaucoup  l’opération. 
Rru»  arquez  aussi,  qu'elle  va  se  faire  dans  un  temps  où  le  gouvernement 
lüi-mêqie  n’est  quïin  provisoire  quM  faudia  par  la  suite  régulariser. 
On  doit  donc  se  bâter  d’achever  des  grandes  créations  , qui  sont 
incompatibles  avec  le-  service'  orHjnaire-^Le  renouvellement  des  poids 
et  mesures  est  indispensable  $ il  faut  pour, cela  des  moyens  efficaces  ; 
il  faut  aussi  que  ces  moyens  soient  différens  de  ceux  employés  jusqu’à 
présent,  puisqu’ils  n’ont  pas  suffi.  ^ - 

La  commission  temporaire  é loi t composée  de  douze  hommes  très- 
savans  et  justement  célèbres  : mais,  par  l’organisation  même  de  cette 
commission  ^ ils  étoient  plutôt  'portés  vers  des  objets  scientifiques 
tjue  vers  la  partie  administrative.  Ta  plupart  avoient  d’ailleurs  et 
ont  encore  d’autres  fonctions  très-importantes  à remplir  , et  qui  oc- 
cupent presque  tout  leur  temps.  La  guerre  et  d’autres  circonstance* 
ont  apporté  des  obstacles  qui  ont  mis  forcément  dans  une  sorte  de 
stagnation  les  travaux  commencés.  Ilfautles  en  retirer  par  une  activité 
nouvelle.  C’est  en  resserrant  le  principe  de  l’action  qu’on  le,  rendra 
plus  énergique.  Voilà  pourquoi  on  propose  de  confier  cette  direction 
à trois  hommes  déjà  préparés  à cette  grande  opération  , et  qui  s’em- 
pïesseronl  de  satisfaire  à ce  que  1* opinion  publique  et  la  Convention 
attendent  d’eux. 

Une  partie  considérable  de  leur  occupation  consistera  dans  l’examen 
de  diverses  questions  importantes  5 ce  sont  ejes  problèmes  à résoudre  , 
et  qui  sont  indispensables.  Ils  auront  besoin  du  concours  des  lumières 
«n  différens  genres  : tout  a été  disposé  en  conséquence. 

Enfin  quant  à la  dépense  , s’il  n’est  pas  possible  de  i évaluer 
exactement , il  -est  du  moins  des  limites  dans  lesquelles-1  on  peut 
toujours  se  renfermer.  Il  n’est  pas  question  de  faire  payer  a la 
nation  le  renouvellement  des  mesures  de  tous  les  citoyens  5 il  iaut 
1 Cependant  que  es  renouvellement  ait  lieu  5 il  faut  l’encourager,  1» 
faciliter,  afin  qu’il  s’achève  sou  y peu  de  temps,  comme  tous  les  au- 
tres mouyemens  révolutionnaires. 

L’argent  qui  y sera  employé  n’est  pas  une  charge  annuelle  pour 
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le  trésor  public  ; elle  n’aura  lieu  'qu’une  seule  foi*.  L’occasion  na 
s’en  représentera  jamais  ; et  si  on  la  laissent  échapper,  tout  ce 
que  l’on  a fo<$  jusqu’à  présent  serait  en  pure  porte,  et  nî’feroit 
qu’augmenter  la  complication  de  choses  que  l’on  cherche  à anéantir. 
Cette  dépense  est  un  capital  , mais  un  capital  bien  placé.  En  effet, 
soutenir  la  morale  ' publique  , perfectionner  les  arts  , nationaliser 
une  fabrication  .considéra  oie  qui  nous  rem  i me  de  l’étranger  , enfin 
mettre  i’instruetiort  à la  portée  du  plus  grand  nombre  des  citoyens, 
ne  sont  pas  dea  avantages  que  l’on  doive  regretter  d’acheter  au  prix 
de  que Iq u’arge'nt’.  On  ne  peut  pas  faire  de  grandes  choses  sans  des 
moyens  proportionnés  : plus  ils  seront  grands  et  bien  choisis  , plus 
ils  seront  efficaces.  L’intérêt  de'  la  République  et  sa.  dignité  l sous 
plusieurs  rapports  exigent  que  l’on  exécute  la  reformation /des 
poids  et  mesures.  Que  la.  Convention  nationale  manifeste  solemneiie- 
ment  sa  volonté  de/  l’effectuer  ! Mais  ne  souffrons  pas  que  la 
cupidité,  s’éveille,  pour  abuser  dps  encouragemens  qui  seront  offerts. 

ïl  a paru  qu’il  serait  convenable  d’affecter  provisoirement  5oo  milU 
livres  à cette  opération.  L’emploi  en  sera  réglé  de  la  manière  la  plus 
utile  , et  le  compte  qui  en  sera  rendu  fera  juger  de  ce  qui  restera 
à foire  pour  obtenir  un  succès  complet.  D’ailleurs  en  surveillant  les 
opérations  vos  comités  en  apprécieront  les  progrès,  même  dès  les  pre- 
miers résultats.  1 


La  Convention  nationale  avoit  ordonné  qu’ait  premier  juillet  1^04 
(c’est-à-dire  au  io  messidor  dernier  ),  l’usage  des  anciens  poids 
et  mesures  serait  totalement  aboli  , et  que  les  citoyens  seraient 
tenus  d’employer  les  nouveaux  clans  toutes  leurs  transactions.  Mais 
pour  remplir  cette  obligation,  la  condition  essentielle  étoit  évidemment 
que  la  fabrication  des  nouveaux  poids  et  mesures  les  eût  assez  multipliés 
pour  que  chacun  pût  s’en  procurer.  Les  circonstances  n’ont  pas  permis 
d atteindre  ce  but.  On  sent  combien  la  guerre  a dû  y influer,  ne  fût-ce 
que  par  1 occupation  quVlle  a donnée  à presque  tous  les  hommes  capables 
de  rendre  des  services  à la  patrie,  par  leurs  talens. . D’ailleurs  l’em- 
ploi  des  matières  et  des  ouvriers  étoit  requis  pour  les  besoins  les 
puis  impérieux.  Aujourd’hui  ces  raisons  n’existent  plus'  au  même 
d«-ré  , et  le  moment  devient  plus  favorable  pour  reprendre  des  opé- 
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rations  qui  tiennent  encore  aux  cbangemens  de  la  révolution,  et  que 
l’intérêt  de  la  République  exige  de  terminer  à l’époque  où  U calme 
va  tout  faire  rentrer  dans  une  situation  plus  ordinaire. 

Cependant,  malgré  les  interruptions  forcées  dont  je  viens  de  parler, 
vos  comités  n’ont  pas  cessé  do  s’oecuper  des  poids  et  mesures  5 c’est 
en  approfondissant  cet  objet  qu’ils  ont  pu  en  mûrir  les  moyen* 
d’exécution,  et  tout  leur  présage  qu’ils  réussiront  par  l’impulsào» 
nouvelle  que  la  Convention  nationale  va  leur  donner. 

Voici  le  projet  de  décret* 
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PROJET  DE  DÉCRET. 


I-JA  Convention  nationale  , voulant  assurer  au  peuple  Français  1® 
bienfait  de*  poid*  et  mesurés  uniforme*  et  invariables,  précédemment 
décrétés,  et  prendre  les  moyens’ les  plus' efficaces  pour  en  faciliter 
l’introduction  dans  toute  la  République  , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  comité  d’instFUCtion  publique , décrète  ce  qui  suit  : 

A * T-  x c x.  x premier. 

L’époque  prescrite  par  le  décret  du  premier  août  1798  (vieux  style) 
pour  l’usage  des  nouveaux  poids  etihesures  est  prorogée,  quant  à la 
disposition  obligatoire , jusqu’à  ce  qüela  Convention  nationale  y aitstatué 
de  nouveau  en  raison  des  progrès  de  la  fabrication  5 les  citoyens  sont 
cependant  invités  de  donner  ijne  preuve  de  leur  attachement  à l’unité 
et  à l’indivisibilité  de  la  République,  en  se  servant  dès- à-présent  de* 
nouvelles  mesure»  dans  leurs  calculs  et  transactions  commerciales. 

I l. 

Il  n’y  aura  qu’un  seul  étalon  des  poids  et  mesures  pour  toute  la 
République  : ce  sera  une  règle  de  platine  sur  laquelle  sera  tracé 
le  mètre  qni  a été  adopté  pour  l’unité  fondamentale  de  tout  le  système 
des  mesures. 

Cet  étalon  sera  exécuté  arec  la  plus  grande  précision  , d’après  les 
expériences  et  les  observa 'Jorfs  des  commissaires  chargés  de  sa  déter- 
mination, et  il  sera  déposé  près  du  Corps  législatif,  ainsi  que  le  procès- 
rerbal  des  opérations  qui  auront  servi  à le  déterminer,  afin  qu’on 
puisse  les  vérifier  dans  tous  les  temps. 

III. 

Il  sera  envoyé  dans  chaque  chef-lieu  de  district  un  modèle  con- 
forme 4 l’ef&lon  prqjetype  d$pt  d’être  parlé,  et  en  autre  un 


mo&ùlç.  de  poids J exastem ent  déduit  du  système  des  nouvelles  me» 
sure*.  • Cei  modèle*  serviront  à la  fabrication  de  toutes  les  scürtes  de 
mesures  employées*  aux  usages  des  citoyens. 


L’extrême  précision  qui  sera  donnée  .à  l’étalon  en  platine  ne  pou- 
vant pas  influer  sur  l’exactitude  des  mesures  usuelles  , ces  mesures 
continueront  d’être  fabriquées  d’après  la  longueur  du  mètre  adaptée 
par  les  décrets  antérieurs.  L;  , 


Les  nouvelles  mesures  seront  distinguée^  dorénavant  par  le  surnom 
de  -Républicaines  ; leur  nomenclature  est  définitivement  adoptée 
coæme  il  suit  : 


On  appellera  : 

Mètre.  La  uîesure  de  longueur  égale  à la  dix ‘millionième  partie 
de  l’arc  du  méridien  terrestre  compris  entre  le  pôle  boréal  et 

i’équateur. 

Are.  La  mesure  de  superficie  pour  les  terreinsy  éga’e“à  un  quarré 
de  dix  mètres  de  côté. 

Stère.  La  mesure  destinée  particulièrement  aux  bois  de  chauffage  5 
et  qui  sera  égale  au  mètre  cube. 

Litre.  La  mesure  de  capacité,  tant  pour  les  liquides  que  pour  les 
matières'  sèclsés  , dont  la  contenance  sera  cteile  du  cube  de  la  dixième 
partie  du  mètre. 

Gramme.  Le 'poids  absolu  d’im  volume  d’eau  pure,  égal  au  cübe 
de  la  centième  partie  du  mètre  , et  à la  température  de  la  glace 


in  l’unité  des  mortnoies  prendra  le  nom  àz  franc ^ pour  remplacer 
de  livre  usité  lusqu’aujoupd’hui. 


La  dixième  partie  du  mètre  s®  nommera. ' iTécîmètre , et  sa  centième 
larlie  centimètre. 
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On  appellera  décamètre  une  raesiire  égale  à dix  mètres  î ce 
fournit  une  mesure  très-commode  pour  l’arpentage. 

Hectomètre  signifiera  la  longueur  de  cent  mètres. 

Enfin  kilomètre  et  myriamètr*  seront  des  longueurs  de  mille  e 
dix  mille  mètres,  et  désigneront  principalement  les  distances  il 
ïaires.  7 . - 

V II 

Les  dénominations  des  mesurés  des  autres  genres  seront  détei 
nées  d’après  les  mêmes  principes  que  celles  de  ^article  nrécédptu 


Dans  ies  poids  et  les  mesiipes  de  capacité  , chacune  des 
décimales  de  ces  çîeux  genres'  aura  son  double  et  sa  -moitié  , 
donner  à la  vente  des  divers  objets  toute  là  commodité  que  ] 
dtsirer.  Il  y aura  donc  le  double-litre  et  le  demi-litre  , le 
hectogramme  et  le  demi-hectogramme , et  ainsi  des  autres. 


Ire  le  remplacement  des  anciennes  mesures  plus  facile  et 
odieux,  il  sera  exécuté  par  parties  et  à différentes  épo- 
époques  seront  décrétées  par  la  Convention  national* 


aussitôt  que  les  mesures  républicaines  se  trouveront  fabriquées  en 

quantités  «irfRsantèf,  et  que  tout  çç  qui  tient  à l’exécution  de  ce* 
Rapport  par  C.  4*  Pritur*  B 


relatives  à la  détermination  de  1 unité  des  mesures 
e poids  , déduites  -de  la  grandeur  de  la  terre  , 
l’académie  des  sciences,  et  suivies  par  la  com- 
:e  des  mesures  , en  conséquence  des  decrets  des 
rentier  août  1791  (vieux  style)  seront  continuées 
ier  achèvement  par  des  commissaires  particuliers 
ment  parmi  les  savans  qui  y ont  concouru  jusqu  à 
la  liste  sera  arrêtée  par  le  comité  d’instruction 
rwpn  de  ces  dispositions  l’administration  dite  cow- 


Il  sera  formé  en  rem  placement  une 
de  trois  membres  , et  qui  sera  chargée 
mission  d’instruction  publique 
tellement  des  poids  et  mesures, 

commissaires  part 

Les  membres  de  cette  agence  seront  nommés  par 
nationale  sur  la  proposition  de  son  comité  i 
Leur  traitement  sera  réglé  par 
celui  des  finances. 

XII 


sous  

de  tout  ce  qui  concerne  le  renou- 
■ sauf  les  opérations  confiées  aux 
ticuliers  dont  il  est  parlé'dans  l'article  précédent. 

--  — • la  Convention 
d’instruction  publique, 
ce  comité  en  se  concertant  avec 


Les  fonctions  prineipales  de  l’agence  temporaire  seront  : 
î».  De  rechercher  et  employer  les  moyens  les  plus  propres  a fa 
liter  la  fabrication  des  nouveaux  poids  et  mesures  pour  les  usages 
tous  les  citoyens. 


De  pourvoir  à la  confection  et  à l’envoi  des  modèles  qui  doi- 
vent servir  à la  vérification  des  mesures  dans  chaque  district. 


( If  ) 

5°.  De  faire  composer  et  de  répandre  les  instructions  convenables 
pour  apprendre  à connoitre  les  nouvelles  mesures  et  leurs  rapports 
avec  les  anciennes.. 


4*.  De  s’occuper  des  dispositions  qui  devietidroient  nécessaires 
pour  régler  l’usage  fies  mesures  républicaines,  et  de  les  soumettre 
au  comité  d’instruction  publique  qui  en  fera  rapport  à la  Conven- 
tion nationale. 


5°.  D’arrêter  les  états  de  dépenses  de  toutes  les  opérations  qu’exi- 
geront la  détermination  et  l’établissement  des  nouvelles  mesures  , 
afin  qu^  ces  dépenses  puissent  être  actpiittécs  par  la  commission 
d’instruction  publique. 

* ' • ,1  i 

6°.  Enfin  de  correspondre  avec  les  autorités  constituées  et  les 
citoyens  4ans  toute  la  République  sur  tout  ce  qui  sera  utile  pour 
bâter  le  renouvellement  des  poids  et 


mesures 


La  fabrication  des  mesures  républicaines  sera  faite  autant  qu’il 
sera  possible  par  des  machines  , afin  de  réunir  à l’exactitude  , la 
facilité  et  la  célérité  dans  les  procédés  , et  par  conséquent  de  rendre 
l’achat  des  mesures  d’un  prix  médiocre  pour  les  citoyens.  N 


L’agence  temporaire  favorisera  la  recherche  des  machines  les  plus 
avantageuses,  elle  en  commandera  s’il  en  est  besoin  aux  artistes 
les  plus  habiles , ou  les  proposera  au  concours  suivant  les  circons- 
tances. Elle  pourra  aussi  accorder  des  encouragemens  en  avances, 
matères  ou  machines  aux  entrepreneurs  qui  prendraient  des  enga- 
gerons convenables  pour  quelque  partie  important^  de  la  fabrication 
des  louveaux  poids  et  mesures.  Mais  dans  tons  ces  cas  l’agence  sera 
tenu  de  prendre  l’autorisation  du  comité  d’instruction  publique. 


lagence  temporaire  déterminera  les  formes  des  différentes  sortes 


lâa  mesures  , ainsi  que  les  matières  ^dont  elles  devront  être  faites  , 
de  manière  que  leur  usa  g©  soi  t le  plus  avantageux  possible. 


Il  sera  gravé  sur  chacune  de  ces  mesures  leur  nom  particulier  5 
elles  seront  marquées  en  outre  du  poinçon  de  la  République  qui 
en  garantira  l’exactitude. 


ÏI y aura  à cet  effet  dans  chaque  district,  des  vérificateurs  chargés 
de  l’apposition  du  poinçon.  La  détermination  de  leur  nombre  et  de 
leurs  fonctions  fera  partie  des  règlemens  que  i’ngence  préparera 'pour 
être  ensuite  soumis  4 la  Convention  nationale  pur  soil&comité  d’ins- 
truction publique. 

XVIII. 


Le  choix  des  mesures  appropriées  à chaque  espèce  de  marchan- 
chandise  aura  lieu  de  manière  que,  d ns  les  cas  ordinaires,  on  n’ail 
pas  besoin  de  fractions  plus  petites  que  les  centièmes. 

L’agence  recherchera  les  moyens  de  remplir  cet  objet , en  s’écartan: 
le  moins  possible  des  usages  du  commerce. 


Au  lieu  des  tables  de  rapports  entre  les  anciennes  et  les  nouvelles 
mesures  , qui  avoient  été  ordonnées  par  le  décret  du  8 mai  1790,  il 
sera  fait  des  échelles  graphiques  , pour  estimer  ces  rapports  ians 
avoir  besoin  d’aucun  calcul.  L’agence  est  chargée  de  leur  donn/r  la 
forme  la  plus  avantageuse , d’en  indiquer  la  méthode  , et  de  L ré- 
pandre autant  qu’il  sera  nécessaire.  / 


Pour  faciliter  les  relations  commerciales  entre  la  hrance  <j  hi 
sràtions  étrangères , il  sera  composé  sous  la  direction  de  l’agenjs  un 
ouvrage  qui  offrira  les  rapports  des  mesures  françaises  avec  çelH  dés 

dçs  autres  peuples. 


viües,  de  cemajnerc 
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XXI. 


y. 


Pour  subvenir  à tontes  les  dépensés  relatives  à l’établissement  des 
nouvelles  mesures  , ainsi  qu’aux  avances  indispensables  pour  le  succès 
de  cette  opération  , il  y sera  affecté  provisoirement  un  fonds  de 
cinq  cents  mille  livres  que  la  trésorerie  nationale  tiendra  à cet  effet 
à la  disposition  de  la  commission  d’instruction  publique. 

• r : (&■'  '■  ' ; '■<  <. ^ 

XXII. 


La  disposition  de  la  .loi  du  4 frimaire  , an  deuxième  , qui  rend  obli- 
gatoire l’usago  de  la  division  décimale  du  jour  et  de  ses  parties  , est 
suspendue  indéfini ti veinent. 


XXIII. 

Les  articles  des  lois  antérieures  au  présent 'décret  et  qui^  y sont 


contraires  sont  abrogés. 


XXIV. 


Aussitôt  après  la  publication  du  présent  décret,  toute  fabrication 
.des  anciennes  mesures  est  interdite  en  France , ainsi  que  tofcte  im- 
portation des  mêmes  objets  venant  de  l’étranger  , à peine  de  confis- 
cation et  d’une  amende  du  double  de  la  valeur  desdits  objets. 

La  commission  des  administrations  civiles  , poliçe  et  tribunaux,  «t 
celle  des  revenus  nationaux  , sont  chargées  de  l’exécution  du  présent 
article. 

x x y. 

Dès  que  l’étalon  prototype  des  mésures  de  la  République  aura  été 
déposé  au  Corps  législatif  par  les  commissaires  chargés  de  sa  con- 
fection , il  sera  élevé  un  monument  pour  le  conserver  et  le  garantir 
de  l’injure  des  temps. 

L’agence  temporaire  s’occupera  d’avance  du  projet  de  ce  monu- 
ment destiné  à consacrer  de  la  manière  la  plus  indestructible  la 
création  de  la  République  , les  triomphes  du  peuple  français  , et  létat 
4’avanccmeat  où  les  lumières  sont  parvenue»  dans  son  sein. 
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XXVI. 

Le  comité  d’instruction  publique  est  chargé  de  prendre  tous  les 
moyens  de  détail  nécessaires  pour  l’exécution  du  présent  décret  et 
l’entier  renouvellement  des  poids  et  mesures  dans  toute  la  Répu- 
blique. 

Il  proposera  successivement  à la  Convention  les  dispositions  légis- 
latives qui  devront  en  dépendre. 

XXVII. 

L’agence  temporaire  rendra  compte  de  ses  opérations  à la  commis* 
sion  d’instruction  publique , et  au  comité  de  ce  nom  avec  lequel  elle 
pourra  correspondre  directement  pour  la  célérité  des  opérations. 

XXVIII. 

Il  est  enjoint  à toutes  les  autorités  constituées)  ainsi  qu’aux  fonc- 
tionnaires publics,  de  concourir  de  tout  leur  pouvoir  à l’opération 
importante  du  renouvellement  des  poids  et  mesures. 


NOTE  INSTRUCTIVE 

sur' 

LES  POIDS  ET  MESURES, 

A JOINDRE  ^ 

Àu  Rapport  dev  C.  A.  PRIEUR  (de  la  Côte-d’Or)  , 


Lue  à la  Convention \ nationale  le  1 1„  ventôse  , an  troisième v 


\ 


Î3 epuis  tres-longtemps  les  hommes  éclairés  , les  $ de  h 

_ , réfonuatioiïdes  me- rv 

bons  Esprits  et  les  gens  probes  assirent  en  France  la  sureSê  , 

réformation  des  poids  et  mesures , pour  substituer 
à la  bigarure  si  incommode  de  leur  variété  , un  sys- 
tème simple  et  à l’abri  des  altérations  du  temps. 

La  révolution  a levé  tous  les  obstacles  qui  s’étoient 
opposés  juscju’alors  à un  changement  si  utile. 

L’assemblée  constituante,  par  son  décret  du  8 quJ  I,èr* 

mai  1790,  chargea  l’académie  des  sciences  de  pré- 
parer certe  grande  operation. 

L’académie  proposa  de  faire  dépendre  les  poids 
*t  mesures  de  la  grandeur  du  méridien  terrestre,  et 
de  n’employer  que  la  division  décimale. 

La  Convention  nationale  adopta  ce  système  5 elle 
décréta  , le  premier  août  1790  , que  les  poids  et  me- 
sures 'seroient  renouvelés  dans  toute  la  République 
conformément  au  travail  dé  l’académie  , et  prescrivit 
R apport  par  C . A%  Prieur.  C 


I 


I 


(-a  ) 


tygL. 

^pmmissaîres  char- 
tes de  l’opération. 


$ Ba«e  dusystîme, 
«t  spécialement  des 
mesures  de  lon- 
gueur. 


y b 


que  l’usage  des  nouvelles  mesures  seroit  obligatoire 
pour  tous  les  citoyens  à i’époaue  du  premier  juillet 
1794»  ( i3  messidor  de  l’an  demxiéme.  ) 

S’il  ne  parolt  pas  nécessaire  d’entrer  ici  dans  un 
examen  approfondi  des  opérations  des  commissaires 
de  l’académie  (1)  qui,  lors  de  la  suppression  de  cette 
compagnie  savante  , furent  chargés  pi^r  décret  de 
les  continuer , eh  formant  une  commission  temporaire 
pour  cet  objet,  il  né  sera  cependant  pas  inutile  de 
rappeler  en  peu  de  môts  en  quoi  ces  opérations 
consistent  relativement  à la  fixation  des  poids  et 
mesurés. 

11  étoifc  important  que  le  nouveau  système  eèt  une 
base  invariable  dans  tous  les  temps,  et  fondée  sur 
quelque  phénomène  naturel  propre  à remplir  cette 
condition  5 car  en  &q  donnant  un  premier  étalon  arbi- 
traire , quelque  précaution  què  Ton  prit  pour  le  con- 
server , on  ne  pourroit  être  certain  de  le  garantir  de 
tout  accident,  ni  de  l’altération  lente  que  tous  les 
corps  éprouvent , à moins  qu’ils  ne  soient  placés  dans 
un  isolement  dont  il  seroit  bien  difficile  de  répondre. 
Cette  dernière  cause  seule  suffiroit  pour  rendre  raison, 
des  différences  que  l’on  a trouyées  dans  des  étalons 
qui  sans  doute  avoient  d’abord  été  semblables  , mais 
à une  époque  fort  reculé®. 

On  a choisi  le  quart  du  méridien  terrestre  pour 
cette  base  ou  unité  fondamentale  des  mesures.  C’est- 
à-dire  que  l’on  a évalué  la  distance  du  pôle  à l’équa- 
teur , en  mesurant  avec  le  plus  grand  soin  un  arc  du 
méridien  passant  par  Paris  , et  terminé  d’une  part 


(1)  Ces  commissaires  justement  célèbres  furent  d’abord  , Monge  , Meunier, 
Lavoisier , Haui , Borda  , Couloir , Brisscn  , Vandermonde  , Mécliain  , Delambre, 
C.’u!  orcet , Lagrange  j La  place  ; on  y a joint  depuis  , Berthelet , Hassenfrat* , 
et  Proni  ; plusieurs  représentans  du  peuple  tel»  que  Fourcroy , Guyton  , Àrb#«» 
gast,  ont  pris  part  aussi  au  travail  de  la  commis , ion. 


! 


( 3 ) 


Du  quart  du  méridien  on  a déduit  plusieurs  de  ses 
divisions  décimales  pour  en  faire  différentes  mesures 
usuelles  , et  notamment  sa  dix-millionième  partie  dont ..  N 
la  longueur  équivalente  à environ  3 pieds  j 1 lignes 
«t  demie  est  très-propre  à remplacer  notre  aune, , et 
à nous  servir  pour  les  toisés  ou  d’antres'  espèces  de 
meurages;  c’-est  la  grândeur  que  l’on  proposeJpour 
former  l’étalon  unique  de  toutes  les  mesures  nouvelles 
ou  républicaines. 

Quelques  personnes  s’étoient  imaginées  qqhl  anroit  Objection  et  r 4- 
mieux  valu  prendre  pour  mesures  usuelles  , des  frac-  poa**‘ 
lions  décimales  du  contour  entier  du  méridien.  Mais 
ou  n’est  pas  certain  de  faire  cette  détermination  avec 
autant  d’exactitude  que  celle  qui  a été  admise  $ d’ail- 
leurs il  y auroit  plutôt  à perdre  qu’à  gagner  dans  tou- 
tes les  autres  convenances  de  système.  Le  témoignage 
des  hommes  les  plus  savans  que  la  France  possède  , 
doute  sur  ce  point  , dont  au  surplus 


ne  laisse  aucun 
il  n’est  pas  bien  difficile  d’acquérir  la  conviction. 

Enfin,  à égalité  d’avantage  , ce  seroit  maintenant 
un  très-grand  mal  que  de  changer,  puisque  le  système 
décrété  est  déjà  répandu  , et  on  peut  même  dire  à ob- 
tenu l’approbation  du  public. 

Ainsi  l’on,  n’a  rien  à regrette?  sur  cette  adoption. 

La  détermination  des  quantités  à donner  aube  poids 


(i)  Cette  opération  à jamais  mémorable,  tant  par  son  objet  que  par  la 
précision  des  observations  et  des  instrumens  qu’on  y emploie,  et  par  le  mérite 
des  homme*  qui  en  sont  charges,  est  déjà  pour  la  plus  grande  partie  ache- 
vée j elle  pourra  Pâtre  entiéremeat  dans  U cours  de  la  campagne  prochaine, 

' • ' e a 
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$ du  nou- 

veau Systems. 
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®^igeoit  aussi  dès  expériences  délicates,  quoique  d’une 
exécution  moins  pénible  que  l’operation  du  méridien, 
sur- tout  bien  moins  embarrassantes  à. répéter  , et  n'é” 
tant  d’ailleurs  assujetties  , à aucune  localité. 

Il  s’agissoit  d’évaluer  avec  une  extrême  précision 
le  poids  d’un  volume  donné , d’une  matière  homogène 
et  quç  l’on  pût  toujours  se  procurer  semblable.  Entre 
toutes  les  naatièreg  , l’eau  mé  ri  toit  à tous  égards  d’être 
préférée  , mais  l’eau  pure  , débaràssée  même  de  t’air 
dont  elle  est  ordinairement  chargée  , et  à une  tem- 
pérature constante  , celle  de  la  glace  fondante  que 
l’on  a jugee  être  le  terme  le  plue  fixe.  Et  quant  au 
volume  , on  a par  des  moyens  ingénieux  d’abord 
exécuté  , puis  mesuré  avec  une  rigueur  surprenante 
un  cylindre  en  cuivre  d’environ  neuf  pouces  de  dia- 
mètre et  neuf  pouces  de  hauteur.  A l’aide  de  ce  cylin- 
dre on  a eu  le  poids  d’un  pareil  volume  d’eau  , et 
ou  a été, en  état  d’en  conclure  celui  du  cube  d’une 
des  parties  décimales  du  méridien  , déjà  choisie  comme 
mesure  de  .longueur. 

En  partant  de  ce  premier  poids  , on  forme  ensuite 
une  série  de  poids  décimaux,  comme  il  sera  dit  plus 
bas.  A)  1 ■ 

Le  nouveau  système  dès  poids  et  mesures  intéresse 
les  hommes  qui  cultivent  les  sciences  , .soit  sous  les 
rapports  de  la  géographie  et  de  la  marine,  soit  pour 
la  commodité  qu’ils  y trouveront  dans  les  expériences 
physiques  qui  sont  l’objet  de.  leurs ‘recherches. 

Il  intéresse  le  perfectionnement  des  arts,  p&r  l’exac- 
tiiude  et  la  simplicité  qu’il  comporte.  . 

U intéresse  le  commerce  et , tous  les  citoyens  , par 
l’uniformité,  l’invariabilité  qu’il  assure,  et  pii-r  la 
facilité  inappréciable  qu’il  donne  aux.  calculs  et  à toutes 
les  combinaisons. 

Il  intéresse  l’administration  publique  et  le  gouver- 
nement , par  Rapport  à la  police  , à la  bonne- foi 


jnent, 


$ Mesures  chex  d«c 
peuples  de  l’ajjut 

quit;* 


Ches  les  Chines*. 
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mercantiïle , et  en  ce  qu’il  fera  mieux  connoitre  l’état 
de  situation  tdes  a p provision  nem  en  s , des  matières  de 
toute  esj^èce  , ainsi  que  les  comptes  des  travaux,  de 
la  recette  et  des  dépenses  publiques. 

Il  influera  sur  l’instruction  générale  des  citoyens  , en 
rendant  l’arithmétique  infiniment  plus  aisée  à appren- 
1 mi î reviennent  le  plus  fréquem- 


>»*  propre  à servir  d«  point  de  ralliement 
entre  les  nations  commerçantes,  pour  aider  leurs  tran- 
sactions , et  à devenir  universel  dans  tout  le  monde 
policé  , par  sa  convenance  générale  dégagée  de-  tout 
arbitraire  , de  toute  partialité  locale  , par  sa  régula- 
rité , en  un  mot , par  les  avantages  multipliés  qui 
lui  asssurent  incontestablement  la  préférence  sur  tout 
autre  que  l’on  pourroit  concevoir. 

Les  peuples  de  la  plus  haute  antiquité  avoient  des 
mesures  dépendantes  d’ilh  méridien  terrestre.  Le  nilo- 
znè,tre_  du  Caire  , et  les  dimensions  d®  la  grande  py- 
ramide d’Egypte  en  sont  des  témoignages  irréfraga- 
bles , malgré  l’accumulation  des  siècles  , et  ces  mo- 
îiumens  nous  donnent  la  plus  grande  idée  des  lumières 
et'  de  la  splendeur  des  nations  qui  les  érigèrent. 

Les  Chinois  d’aujourd’hui  ont  toutes  leurs  mesures 
divisées  en  décimales  5 usage  qui  parôit  être  chez  eux, 
extrêmement  ancien* 

Les  mesures  de  la  Ranubliqtie  française  uniront  à 
ces  deux  sortes  d’avantages  tout  ce  que  l’étonnante 
perfection  des  sciences  et  des  arts  peut  actuellement 
j ajouter. 

Mais  il  ne  suffirait  pas  de  travailler  pour  la  partie 
éclairée  de  U nation,  pour  celle  déjà  exercée  à touto 
espèce  de  calcul.  Un  interet  plus  pressant  doit  nous» 
animer  5 c’est  de  mettre  notre  méthode  à la  portée 
do  la  glas&c  nombreuse  du  peuple  , à la  portée  des 


Ce  qu’elles  seront 
ea  France. 


§ Objet  priadpaS 
à se  proposât. 


I Division  r'es  me» 
sures  en  es  ■ e' , par 
rapport  aux  usages 
les  1:  lus  ordinaires. 
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$ Nomenclatures 


les  moins  instruits. 

Pour  cela  , il  faut  examiner  quels  sont  les  instru- 
mens  propres  à mesurer,  et  nécessaires  aux  usages 
les  plus  familiers;  il  faut  leur  donner  toute  la  com- 
modité que  l’on  peut  y desirer  ; enfin , préparer , di- 
riger et  assurer  la  fabrication  des  nouvelles  mesures  , 
le  remplacement  des  anciennes  , et  tout  ce  qui  tient 
à l’éxecution  de  ce  grand  changement. 

Il  faut  sur-tout  s'attacher  à le  rendre  le  moins  pé- 
nible , le  moins  embarrassant , le  moins  dispendieux 
possible. 

On  a.  distingué  trois  espèces  principale»  de  mesures, 
relativement  aux  usages  lès  plus  ordinaires  du  com- 
merce et  des  citôyens.  Ce  sont  : 

Les  mesures  dj  longueur, 

Les  mesures  de  capacité, 

Et  les  poids. 

On  y a joint  des  mesures  agraires  pour  l’évaluation  , 
des  terreins  ; 

Et  des  mesures  pour  les  bois  de  chauffage. 

Le  tonnage  ou  la  mesure  des  futailles  ne  firme 
pa3  une  espèce  particulière;  cependant  il  y auroit  à 
déterminer  une  méthode  de  jaugeage  commode  et  plus 
exacte  que  celle  d’aujourd’hui.  Ce  problème  pourra, 
être  résolu  ultérieurement.  v 

On  ne  s’est  pas  non  plus  occupé  des  pèse-liqueurs  , 
des  romaines,  des  pesons  k ressort,  et  d’autres  ac- 
cessoires qui  importent  peu  pour  le  moment  à l'en- 
semble du  système. 

Enfin,  oa  y a compris  les  nsonnoies  qui  méritent 
effectivement  d’y  être  placée»  à cause  du  rôle  im- 
portant qu’elles  jouent  dans  les  calculs  des  paientens. 

Mais  pour  indiquer  chacune  des  mesures  de  ces 
différentes  sortes,  il  falleit  d’abord  leur  donner  des 
noms. 


A ce  sujet  s’est  présentée  cette  alternative  : les  dé- 
nomma t;ons  Seront-elles  isolées^  c’est-à-dire  sans  au- 
cune liaison  , ou  seront-felles  dépendantes  les  unes 
des  autres  par  une  même  méthode  ? 

Dans  la  première  manière  de  voir  , on  aurait  pris 
des  mots  très-courts  et  d’un  son  tres-different 
il  en  seroit  résulté  unë  difficulté  eiiôime  pour  eu 
conserver  le  souvenir  et  les  appliquer  sans  se  tromper 
aux  objets  qu’ils  auroient  représentés,  car  on  avoit 
besoin  de  plus  de  trente  noms  distincts.  Iljf  At  fallu 
très -longtemps  pour  s’habituer  à les  retenir  sans  erreur, 
et  quel  obstacle  cela  n’ eût-il  pas  apporte  à 1 intro- 
duction des  nouvelles  mesures  ! 

D’ailleurs  , pour  ne  pas  tomber  dans  un  arbitraire 
que  rien  n’auroit  justifié,  on  prenoit  des  noms  de 
quelques-unes  des  mesures  actuelles  ou  plus  ancien- 
nes/et  quelle  confusion  ne  s’en  suivoit-ü  pas  ! 

Ces  raisons  ont  fait  préférer  la  nomenclature  mé- 
thodique (1).  ^ 

Par  elle  la  mémoire  est  soulagée , il  n’y  a plus 
d’équivoques,  et  la  simplicité  du  système  en  tout 
point  dispose  à l’adopter,  en  atténuant  les  répu- 


mais 


Poil  méthodique. 


Principes  de  *8t» 
dernière. 


ses  décrets* 


(i)  La  Convention  nationale  a sanctionné  celte  opinion 
(Voyez*  sur-tout  celui  du  premier  août  17^.) 


Applications, 


Mesures 

3»es, 

Le  mitre , 


(8  ) 

I*.”’ê"e  ï°,,r  toutes  le*  sortes  de  mesures , il  , est 
évident,  Si*-}*,  que  l’on  aura  rempli  les  conditions 
qui  sont  le  plus  à desirer. 

Passons  a l’application. 

La  Convention  nationale  a décrété  que  la  mesure 
de  longueur  égale  à la  dix-miliiomnème  partie  du 
quart  du  méridien  , et  que  Pou  a déjà  dit  être  équi- 
valente à très-peu-près  £ 3 pieds  1 1 lignes  et  demie, 
s’appelieroit  mètre ; ce  nom  , comme  l’on  sait,  rient 
du  mot  grec  métros  qui  vëut  dire  proprement  mesure. 
C’est  en  effet  sur  le  mètre  que  s’appuie  ; tout  le  nou- 
veau système  des  poids  et  mesures;  c’est  la  mesure 
primordiale  , la  mesure  par  excellence.  Le  nom  de 
mètre  l’indique  d’une  manière  précise  et  convenable 
à tous  égards. 


eu oe  de  4a  dixième  partie  du  mètre, 
mot  litre , très-peu  différent  de  litron 
féctivement  la  contenance  de  ce  der 
de  celle  que  doit  avoir  le  litre. 

Un  poids  égal  à celui  4e  l’eau  p 
lume  du  cube  de  la  cen 
roit  s!appeler  gramme , 

Les  Grecs  a voient  un 
les  Latins  lui 
leuj- étoit  d\ 
beaucoup  de  notre 
dix-neuf. 

Si  l’on  objectoit 
notre  langue,  présen 
programme,  anagramme,  etc.,  ou  pc 
d’abord,  que  la  composition  de  ces 
toute  confusion.  En  second  lieu  , l’étg 
pure  est  celle  qui  s’appuie  sur  le 


Le  gramme. 


ncmu  parue  au  mètre  , pour- 
venant  du  mot  grec^gramma. 
poids  qu’ils  appelloieiit  ainsi  ; 
donnoient  le  nom  de  scripule.  Sa  va- 
'environ  ai  grains  , ce  qui  ne  s’éloigne  pas 
gramme  qui  en  peseroit  près  de 
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signification.  Or,  le  met gramma  a exprimé  avant  tout 
un  poids  , et  c’est  par  emprunt  de  cette  signification 
qu’il  a été  successivement  appliqué  à des  caractères 
tracés,  tout  de  même  que  le  mot*  scribere  est  venu 
de  scripule^  „ 

Au  reste  , c’est  ainsi  que  toutes  nos  idées  abstraites 
ou  métaphysiques  ont  été  empruntées  de  quelque  objet 
matériel  connu  antérisurement , et  cela  ne  pouvoit 
pas  être  autrement.  Et  quant  à ce  qui  est  du  mot 
grammev,  il  réunit  beaucoup  de  convenances , il  n’oc- 
casionnera aucune  méprise  ; il  est  par  conséquent  ad- 
missible. 

La  mesure  agraire  pour  les  terreins  , seroit  nommée 
are  , du  latin  arare  area , d’où  on  a faitaire , surface, 
et  peut-être  bien  arpenter. 

La  Convention  nationale  a déjà,  adopté  1 '‘are , on 
propose  seulement  d’appliquer  ce  nom  à une  quantité 
plus  petite  que  celle  d’abord  indiquée.  Indépendam- 
ment dès  raisons  générales  dont  il  sera  parlé  plus  bas, 
©n  y trouve  l’avantage  d’avoir  une  mesure  plus  com- 
mode pour  les  terreins  précieux  et  les  petites  pro- 
priétés , sans  rien  perdre  pour  l’évaluation  des  grandes 
parties  de  territoire. 

L’are  seroit  donc  une  mesure  égale  à un  quarré  de 
dix  mètres  de  côté. 

Le  stère  serviroit  pour  mesurer  les  bois  de  chauffa- 
ge ,'  et  en  représenteroit  une  quantité  égale  à un  mè- 
tre cube.  ' 

Stère  vieUt  de  stéréos  qui  signifie  solide , solidité  5 
de-là , on  a fait  stéréométrie  9 mesure  des  solides  , 
stéréotomie , intersection  des  solides. 

Lorsque  l’on  connoît  le  nom  de  la  mesure  généri- 
que de  chaque  espece  , les  autres  dénominations  sont 
bien  facileè  à saisir  5 car  il  ne  s’agit  que  d’exprimer 
des  sous -multiples  ©u  des  multiples  décimaux  de  la 
mesure  générique. 


L’a  te. 


/ 


1 

;i.  "J 


Le  stiee. 


Formation  des  au-, 
très  dénominations" 
nécessaires. 


■é‘  v 


N 


Explication  dîs 
quatre  adjectifs 

fftet, 

Péts. 

CVÎ- 


Mt*90. 
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Si  ce  sont  des  sous-multiples  , on  se  servira  des 
mots  dëci , centi , et  au  besoin  milli. 

Par  exemple  , décimètre  sera  la  mesure  de  lon- 
gueur égale  à la  dixième  partie  du  mètre , centilitre 
sera  la  mesure  de  capacité  d’une  contenance  égale 
à la  centième  partie  du  litre  , et  ainsi  des  autres. 

Cela  n’exige  pas  d’autres  explications. 

Pour  ce  qui  est  des  multiples  , on  les  exprimera  à 
l’aide  des  mots  deçà , hecto  , kilo  et  myria  , qüi  suf- 
firont à tous  les  cas  usuels. 

Décamètre  sera  donc  le  nom  d’une  mesure  de  lon- 
gueur égale  à dix  mètres. 

Hectolitre  sera  une  mesure  d’une  capacité  cent 
fois  plus  grande  que  celle  du  litre. 

Kilogramme  sera  un  poids]  équivalent  à mille 
grammes. 

Myriagramme  sera  un  poids  de  dix  mille'  grammes , 
comme  myriamètre  sera  une  longueur  de  dix  mille 
mètres. 

Il  en  seroit  de  même  des  autres  applications  que 
l’on  voudroit  faire. 

On  reconnoît  aisément  que  les  mots  deçà  , hecto  , 
kilo  et  myria  sont  tirés  du  grec. 

Deçà  est  employé  ici  pour  signifier  dix  , ou  dix 
fois.  Notre  décade , qui  est  une  période  de  dix  jours, 
est  un  exemple  analogue. 

Hecto  est  une  abréviation  d*Jiécato  , hécaton , qui 
veut  dire  cent , cent  fois.  Le  mot  françois  hécatombe 
en  dérive  par  une  de  ses  racines. 

Kilo  vient  de  kilios  qui  représente  mille  ou  mille 
fois.  La  racine  étymologique  eût  paru  mieux  conservée 
si  l’on  eût  dit  kilio  ou  kili  au  lieu  de  kilo  , mais  il 
en  seroit  résulté  quelques  syllabes  peu  consonnantes  , 
•u  prêtant  à des  jeux  de  mots  ridicules  5 c’est  ce 


qui,  doit  faire  préférer  kilo,  q»i  d’ailleurs  ne  fait  au- 
cun  contré- sens. 

Enfin , myrià  dérivé  de  myriades  ou  myriades  , 
employés  cl.ez  les  anciens  pour  représenter  un  très- 
grand  nombre,  ou  dix  mille  , sera  pris  dans  son  ac- 
ception la  plus  précise  , c’est-à-dire  exprimera  une 
mesure  dix  mille  fois  plus  grande  que  la  mesure 


$ CpnsHé’'â’‘on* 
Sur  la  nomercla* 


Il  est  des  considérations  générales  relatives  à la  no-  ^ 
menefatnre  des  nouvelles  mesures,  qu  il  ne  s.  ra  p-»  , 
inutile  de  présenter  ici , d’autant  plus  qu’elles  serviront 
à mieux  faire  juger  l'ensemble  de  leur  système,  et  les 
convenances  qu’il  offre  ; or  , c’est  là  un  des  plus  pre 
cieux  avantages  des  nomenclatures  méthodiques. 

C’est  ainsi  que  l’étude  de  celle  de  la  chimie  moderne 
suffit  pour  apprendre  la  théorie  fondamentale  de  cette 
science,  en  même  temps  qu’elle  donnera  définition 
de  chacune  des  substances  qu’ebe  considère , de  sorte 
qu’il  est  fmpp&ible  de  la  méçoimoitre  , de  la  confondre 
avec  d’autres,  et  presque  de  l'oublier. 

C’est  ainsi  que  les  nouvelles  dénominations  propo- 
sées pour  les  muscles  des  animaux  simplifient  d’une 
manière  étonnante  le  chaos  dont  les  divers  auteurs  ont 
enveloppé  cette  parti*  de  l’anatomie  , et  que  les  èleves 


Avantages  d®  celle 

de  la  chimie. 


De  celle  proposé# 
*nr  Chausncr  pont 
tes  muscles  des  ani- 
maux. 


Üe  cille  du  calen- 
drier républicain» 


ÏLT™  '*  ......  !.. 


I!  faut,  dans  les 

•aîcüSdesme-jnres,  ^ — u,v«wn  aecimale  dans  tout 

ne  pas  employer  de  espèces  de  mesures  . re  nui  H / 

fiïcdfiîspîus  petites  de  la  «im  ni 'fi  t i ^ 11  re  1 avantage  i ni  mens© 

,«  >,  cJL.s  “eU^,lfic»t.on  fes  calcul,  ü ^f  llu  .end  L 

*— • - * rr  "•  . i-.... 

i r™*1  ",  rr1-'  * “•  » «i.,",  J. 

;jT?fr  fe  Snrfe  <*•*  ’ «U  ordinaire,  , 

c,;  pa;  b8SO"’  ,le  ^io»*  plv  petites  q„e  le* 

* <fP  mesure:  car  sM  en  était  autrement  i il 

Ftarrort  se^trodver  dans  les  calculs  un  nombre  do 
res  fractionnaire*  embarrassant,  ramènerait  la 
compilât, on  l’on  cberche  à éviter  , ou  qui  devien- 

/ Un  SU,et  ««  rie  contestation,  faut, 

Î r°';rd  J âe  *uWri™'  quelques-urv* 

: ie  ces  chiffres.. II  ne  faut  pas  dissimuler'  que,  pou* 

tan  en, eh  re  le  calcul  décimal  sur  ce  point , il  faut  un 

V« destruction  qu’ri  ne  serait  pas  aisé  de  commu. 

raquer  a tous  ceux  qui  doivent  faire  usage  de*  me- 

e moyen  de  parer  a cet  inconvénient , et  qui  est 
«’atlleurs  indiqué  par  d’autres  convenant  , est  de 
onner  un  nom  a chacune  des  mesures  décimales  d’une 

12  Sen?’  afin  ^ F-sse  regarder,  suivant  le 
chaque  mesure  comme  l’unité,  s’en  servir 

ST  PnHC^le  P0Ur  ^ *■«*»  4 

, . , ,C  eiC  fJIOPle  s et  négliger  sans  risque  les 

qnéntites  plus  petites  que  les  centièmes. 

eonçoii  par  exemple,  qu’une  matière  grossière 
et  commune  , telle  que  le  charbon  , le  plâtr.e , la  bled 
eme  i«ulri  dans  leSj  marchés  publics  à une  plus 
grande  mesure,  que  celle  que  l’on  emploiera  dans  une 
o.ihque  particulière  pour  livrer  une  petite  quantité 
«<-e  ou  d eau-de-vie  que  l’on  viendra  y chercher. 
Suivant  que  la  vente  se  fera  en  gros  ou  en  détail,  sui- 
vant que  on  désirera  une  quantité  considérable  ou  • 
P«  i e une  matière , on  se  servira  d’une  mesure  ap- 


propriée , et  de  manière  qu’une  fraction  de  plus  ou  d# 
moins  seroit  de  nulle  conséquence. 

Il  en  sera  de  même  £ar  rapport  aux  poids.  Depui» 
la  vente  du  fer  en  gros,  jusqu’au  détail  de  la  droguerie 
et  dé  la  pharmacie  , il  faudra  varier  le  poids  à consi- 
jidérer  comme  l’unité,  pour  obtenir  la  commodité  et 
|!  prévenir  les  inconvéniens. 

11  faut  encore  distinguer  les  objets  dont  on  ôte,  ou 
auxquels  on  ajoute  tant  que  l’on  veut  une  certaine 
quantité  , et  ,cenx  dont  il  fant  prendre  le  poids  tel  qu’il 
est  / avec  mie  exactitude  proportionnée  à sa  valeur  et 
à lti  précision  de  l’instrument  employé.  Ainsi  , je  de- 
mande un  kilogramme  de  sucre  ou  de  tabac:  on  en 
met  sur  la  balance,  et  l’on  en  retire  ce  qu’il  faut  pour 
faire  juste  un  kilogramme.  Mais  si  je  veux  un  meubl® 
d orfèvrerie  , ou  autre  chose  qui  ne  se  brise  pas,  il.  faut 
bien  que  j’estime  le  poids  avec  les  fractions  nécessaires 
pour  le  représenter,  sauf , suivant  la  nature  de  l’objet , 
à ne  tenir  compte  que  de  la  valeur  qui  importe  au 
paiement. 

On  doit  présumer  que  l’usage  et  les  conventions  i» 
gré  à gré  , auront  bientôt  appris  ce  qui  sera  le  mieux 


à cet  é^ard. 


Cependant  il  sera  bon  que  l’agence  temporaire  exa- 


mine  ai 


■ec  soin  cette  question  , et  qu’elle  piopose  là 


[règle  à suivre  pour  les  cas  les  plus  ordinaires  : peut- 
être  une  simple  instruction  sur  cet  objet  suffira- 
•t-elle. 

Si  l’on  se  bornoit  à des  mesures  décimales  pour  les 
: capacités  et  les  poids,  il  pourroit  se  faire  qu’on  en 
trouvât  l’usage  peu  commode,  à raison  de  la  grande  des  mesures  deci  n; 
différence  de  la  quantité  de  chaque  mesure  à celle  oui  ,îe*’  piirlciF,aïc  l,cn 
la  précédé  ou  la  suit  immédiatement.  . les  poids. 

C’est  en  grande  partie  par  cette  raison  que  l’on  a 
îfait  une  mesure  particulière  pour  les  terreins.  Les  rne- 
|Kires  de  longueur  suffisent  strictement  pour  les  éva- 


Pour  cela  intcrcal- 
ler  dans  l’crhelle  le 
double  et  la  moitié 
de  chacune  de*  me- 
tsut  décimales. 


* 


Mais,  outfe  que  cette  mesure  idéale  n’est  pas  facile 
à saisir  pour  tout  le  monde  , remarquons  que  les  me- 
sures de  longueur  étant  diyjié&s  en  dixièmes  , leurs 
quarrés  diffèrent  comme  les  centièmes  } et  cet  ecarte- 
inent  eût  présenté  quelques  embarras  pour  beaucpup 
de  citoyens. 

Voilà  pourquoi 
«■eins  , un  quarré 
centièmes  , et  ayant  des 
facilité  du  mesurage  des 


on  indique  , pour  U mesure  des  ter- 
nommé  are  , divisé  en.  dixiémes  et 
multiples  décimaux^  pour  la 
territoires  plus  ou  moins 

grands. 

Revenant  à notre  objet,  on  verra  que  dans  le 
commerce  les  mesures  sont  divisées  le  plus  souvent 
par  moitiés  et  par  quarts,  quelquefois  par  tiers,  et 
même  en  douzièmes,  seizièmes , vingt-quatrièmes  5 c© 
qui  n’est  qu’une  répétition  des  premiers  ordres  de  di- 
vision. Il  falloit  donc  s’attacher  à satisfaire  tous  les 
besoins , et  à ne  pas  heurter  des  habitudes  invétérée» 
et  difficiles  à changer. 

L’arrangement  le  plus  simple  pour  remplir  ces  condi- 
tions , sans  compliquer  le  système  des  nouvelles  me- 
sures , sans  sortir  de  la  méthode  de  calcul  adoptée  , c est 
d’inter  «aller  dans  la  série  des  poids  et  celle  des  capa- 
cités,, le  double  et  la  moitié  de  chacune  des  mesures 
décimales  qui  composent  ces  séries.  Par-là, on  rapproche 
l’inteivalle  des  divisions,  on  obtient  une  suite  de  mesures 
très-analogues , pour  ainsi  dire  , chacune  à 

aux  anciennes  qu’ii  faut  remplacer;  enfin,  l’on  ne  nuit 

pas  aux  convenances  de  la  nomenclature , puisque  , par 
J » . double  litre , de  î ni  litre  -,  doubléh  logramme  , 


liacune 
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demikilogramme  , expriment  très-bien  les  rapporte 
numériques  des  quantités  que  l’on  considère. 

Ci  CÎ  conduit  à dire  une  des  principales  raisons  qui 
ont  déterminé  dans  le  choix  de  la  nomenclature. 

Du  moment  que  l’on  a voulu  que  les  mesures  de 
toutes  les  sortes  dépendissent  d’une  seule  grandeur 
invariable , et  n’eussent  avec  elle  que  des  rapporta 
décimaux , il  suffisoit  à la  rigueur  de  donner  un  nom 
à la  première  mesure,  et  des  nombres  en  eussent  in- 
diqué toutes  les  combinaisons.  Mais  ce  qui  seroit  très- 
bon  pour  des  personnes  versées  dans  le  calcul , ou  à 
portée  de  l’appiendre  , ne  conviendroit  pas  au  plus 
grand  Nombre  des  hommes.  Si  l’on  s’en  fût  tenu  là  > 
par  rapport  aux  quantités  propres  des  mesures  , il 
n en  auroit  pas  moins  fallu  donner  un  nom  au  vase 
au  poids , à la  règle , à la  corde  , en  un  mot , à tous 
les  instrumens  dont  on  sè  sert  dans  le  commerce  pour 
mesurer,  ou  dans  les  usages  les  plus  familiers.  Sans 
cela  , chacun  ^ût  nommé  l’objet  à sa  fantaisie  , ou 
l’on  eût  adopté  dans  chaque  pays  des  noms  différons* 
le  plus  souvent  analogues  aux  anciennes  mesures  lo- 
cales ; et  quelle  confusion  n’en  résulteroit-il  pas  ! 

En  gravant  sur  chaque  mesure  son  nom  méthodique , 
tous  les  inconvéniens  sont  prévenus  ; et  quand  même 
ces  noms  finiroient  pa^  être  changés  dans  les  usages  du 
peuple,  ce  n’en  seroit  pas  moins  le  moyen  le  plp» 
facile  de  faire  apprendre  le  nouveau  système  , par 
conséquent  le  meilleur  et  le  plus  sûr  pour  le  faire 
adopter^ 

Lorsqu’on  est  parvenxi  à trouver  une  chose  conve- 
nable , il  peut^paroître  fastidieux  à quelques-uns  de 
•avoir1  quelles  difficultés  on  a rencontrées,  et  quelle 
route  on  a suivie.  Cependant , comme  il  est  plus  aisé 
de  faire  des  objections  que  de  remplacer  avantageuse- 
ment ce  que  l’on  critique , je  donnerai  quelqu’apperçu 
•ur  la  marche  que  i’ox  a tenue  à différentes  époques. 


Ri^on  qui  a pria- 
cipalement  dérminl 
la  nomenclature. 


Dan?  chaque 
trée  de  la  France  on 
eût  nomme  arbitrai- 
rement les  vases,  les 
poids , les  instru- 
mens dont  on  se  sera 
pour  les  mesures,  si 
on  n’*ût.  d’avance 
désigné  ehneun  pat 
un  mot  particulier. 


I!  faut  graver  le 
nom  sur  la  mesurs 
môme. 


Comment  on  es* 
parvenu  à la  dernière 
nomenclature  pju- 
posée. 


( ) 

La  première , en  On  parla  (l'abord  de  noms  isolés  ; mais  comme  il  en 
«©ms 1 isolés  y étoit  • r n i i i-m,  « i . 

inadmissible.  auroit  iallu  puis  de  trente  differens , et  qu  on  vonloit 

d’ailleurs  lefc  prendre  analogues  à des  noms  de  mesures 

encore  en  usage  , ou  tirés  de  l’antiquité,  on  s’apperçut 

que  cela  n’étoit  pas  admissible.  C’est  alçrs  que  vint 

La  seconds  , assi-  l’idée  d’une  nomenclature  méthodique.  On  desiroit 

mitée  à l’ordre  de  la  ' , , . i , , , 

• ,c.  . i assimiler  a notre  méthode  de  numération  : c est-a- 

«umer  tion,  n et©it 

pas  encore  assez  sim-  dire  que  l’on  donnoit  un  nom  particulier  à la  mesure 
considérée  comme  base  fondamentale  , ainsi  qu’à  ses 
multiples  successivement  mille  fois  plus  grands,  et 
aux  sous-multiples  dans  le  même  rapport  5 puis,  que 
l’on  exprimoit  les  décuplés  et  les  centuples  dans  chaque 
ternaire,  par  des  mots  composés  semblablement 5 c’est 
à-peu-près  de  cette  manière  que  pour  lire  une  suite 
! de  chiffres  , l’on  dit  à partir  du  premier,  et  en  remon- 
tant : Unités , dixaines,  centaines  [ raillés  y dix  aines 
'de  milles,  centaines  de  milles  J millions , dixaines  de 
millions,  eentaines  de  millions  | billions , etc. 

Cette  méthode  ne  parut  pas  encore  assez  simple. 
On  préféra  de  se  borner  à prendre  un  nom  pour  la 
mesure  que  l’on  regarda  comme  unité  dans  chaque 

ëes  noms  composés  genre  , et  d’exprimer  ses  fractious  enmots  composés 
aux  fractions  de  cette  . ...  , ..  ,r  . . , ,,,% 

unité  sans  s’occu-  “u  nom  principal  et  des  adjectifs  dcci , centi  et  millt. 

f>er  de  ses  multiples.  Mais  bientôt  il  fallut  reconnoître  que  cela  .ne  sufü- 

«ntraînoit,  des  irré-  . i ' i • . . ■ ' 

gularitcs  l’embar  solt  Pfts  pour  les  besoins  , et  sur- tout  par  rapport  aux 

ras  des  fractions,  et  capacités  et  aux  poids  dont  011  ne  s’étoit  pas  assez 
occupé.  On  voulut  y remédier  par  des  irrégularités, 


La  troisième,  dé- 
signant une  unité 
pour  chaque  sorte, 
de  mesure  et  donnant  " 


<toit  insuffisante. 


des  diminutifs  : de-là  sont  venus  miliaire  , bar , grave 
et  grav et , cade  et  cadil^  encore  fallut -il  un  décret 
exprès  pour  substituer  ce  dernier  nom  â celui  de 
pinte  , que  l’on  avoit  gardé  malgré  son  inconvenance- 
Ce  fut  en  réfléchissant  de  nouveau  à la  difficulté 
d®  saisir  les  rapports  de  ces  noms  , et  sur-tout  ceux 
de  leurs  dérivés,  ainsi  qp’à  plusieurs  autres  inc  mvé- 
niens  qn’ils  entrainoient , que  l’on  .sentit  qu’il  falioit 
va  autre  moyen.  Après  bien  des  recherches  , on  se 

fixa 


fixa  enfin  à la  nomenclature  présentée  aujoùfâ’îmi  à îâ 
Convention  natidtiale. 

Elle  est  en  effet  bien  plus  simple  et  pîbs  avanta- 
geuse à tou's "égards* 

Si  l’on  eût  pu  se  dispenser  d^y.  introduire  des  mots 
étrangers  , elle  eût  été  plüs  facile  encoré  a retenir  5 
la  langue  française  ne  pouvoit  pas,  remplir  l’objet, 
permettoieut  pas  de  les  allier" aüx.  noms  de  chaque 
genre  de  mesure  ? sans  faire  des  équivoques  oy.  des 
terminaisons  désagréables*  , . 

Par  exemple  ? on  n’auroit  pas  pu  emplover  le  dia- 
mètre pour  dix  fois  la  longueur  du  mètre  $ le  cent- 
litre  pour  cent  fois  la  capacité  du  litre.  On  auroit 
alors  confondu  «ent  dix  mètres  avec  cent  diamètres  * 
mille  cent  litres  avec  mille  centlitres  : ce  qui  cepen- 
dant est  très-différent. 

MètreditCy  mètrecént , mètredixième  : n’ëtoient  pas 
non  plus  recevables. 

D’un  autre  côté  , aucune  langüç  seule  ne  pouvoit 
fournir  t seule  les  adjectifs  numériques  dont  011  avoit 
besoin.  Il  a donc  fallu  composer  avec  les  difficultés^ 

On  s’est  déterminé  à prendre  un  nom  simple , agréa- 
ble , aisé  à retenir  , d’une  origine  vraisemblable  et  chaque  genre-,  sans  y 
t xii  > iî  ' prendre  une  unité 

unaiogue  a la  chose.,  non  pas  pour  représenter  r unité  , . 

3 xi  j.  exclusive , paies  quet 

dans  chaque  gjenre  de  mesures  , puisque  chaque  mesure  chaque  mesure  doit 

décimale  d’une  série  devient  unité  suivant  le  besoin  , pouvo,r  servir  d’uni- 
té suivant  le  besoin* 


Enfin  la  quatrième 
a le  moins  d’ifteona- 
venions  et  le  plu* 
d’avantages. 


La  langiïev.frahçaisè 
ne  pouvoit  pas  rem* 
plir  1,’objeti 


j Rapport  par  C.  A.  P rie  ut  % 
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Afin  d'en  mieux  faire  saisir  l’ensemble  , on\en  réu- 
nira toutes  les  dénominations  dans  un  vocabulaire  qui 
errainera  t:ette  note  , et  qui  donnera  en  même  temps 
l’indication  des  valeurs  approchées  et  des  principaux 
usages  auxquels  ces  mesures  sont  propres. 

Il  ne  reste  plus  qu’à  faire  remarquer  les  relations 
sont  entr’elles  les  mesures  caractéristiques  de  chaque 
genre  , d’où  résultent  quelques  avantages  de  l'usage 
même  des  nouvelles  mesures. 

Observons  d’abord  que'  dans  la  sérié  des  m*suret 
de  chaque  espèce  , la  mesure  caractéristique  est  une 
des  plus  petites.  Cette  disposition  s’accorde  avec  l’idée 
la  plus  distincte  que  nous  nous  formons  des  nombres 
et  des  quantités.  Nous  les  concevons  plus  facilement 
comme  étant  composés  de  nombres  ou  de  quantités  plus 
petites,  que  résultant  de  la  division  de  quantités  plu* 
grandes.  1 * 

Mais  en  voulant  que  la  mesure  caractéristique  fût 
petite,  il  falloit  cependant  qu’elle  ne  fût  pas  un  atôme  , 
il  falloit  qu’elle  eût  une  grandeur  sensible  et  assez 
fréquemment  employée.  C'est  par  cette  raison  qu’en 
prenant  cette  mesure  caractéristique  fort  bas  dans  sa 
série,  on  lui  a laissé  cependant  deux  fractions  déci- 
males  après  elle  : par-là  on  a satisfait  à-la-fois  à ce 
que  les  dénominations  à choisir  permettoient,  et  à ce 
que  le  degré  de  précision  de  chaque  genre  de  mesurage 
sembloit  indiquer,  en  même  temps  que  l’on  raccordoit 
dans  une  même  série  des  mesures  dont  nos  usages  ont 
fait  des  classes  séparées  , quoique  leur  nature  soit  ab- 
solument la  même. 

Il  étoit  de  la  plus  grande  importance  que  la  mesure 
qui  sert  de  bâte  à toutes. les  autres,  et  dont  l’étalpn 
est  leur  prototype  , fût  d’un  usage  fréquent  et  com- 
mode, et  que  chacun  pût  facilement  se  la  procurer 
entière,  ou  du  moins  en  avoir  quelques  parties  suffi- 
santes pour  suppléer  1*  tout. 


§ Eehticnî  entre 
les  mesures  caracté- 
ristiques. 


tueur. 


Dans  l’ancien  état  de  choses , qui  subsiste  encore  , 
’1  étoit  difficile  de  Convertir  l’aunage  ordinaire  en 
toisé,  par  le  rapport  bisarre  , et  non  - exprimable  en 
nombres  simples  , qui  existait  entre  les  mesures  dont 
on  se  servoit  dans  ce3  différens  cas.  Çet  inconvénient 
étoit  encore  augmenté  par  les  diverses  longueurs  d’aunes 
que  Ton  emploie.  Il  falloit , dans  les  nouvelles  me- 
sures , résoudre  cette  difficulté  sans  quitter  l’échelle 
décimale.  Cette  condition  , pour  l©  dire  en  passant  7 
doit  faire  r§garder  comme  un  avantage , indépendam- 
ment de  tout  autre , d’avoir  adopté  les  mesures  déci- 
males déduites  du  quart  du  méridien  par  préférence 
à celles  qui  auroient  été  dérivées  du  méridien  en- 
tier. 

Avec  ces  dernières  on  eût  été  bien  gêné  pour  rem- 
plir la  convenance  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 


U valoit  mieux  prendre  une  mesure  décimale  pour 
t’aune  que  pour  remplacer  notre  yied  ou  notre  toise  7 
parce  que  ceux  qui  se  servent  de  l’aune  dans  le  com- 
merce sont  généralement  moins  habitués  aux  calculs 
que  ceux  qui  font  des  toisés,  et  que  néanmoins  les  ï 
marchands  ont  plus  besoin  de  la  facilité  des  déci- 
males , ne  fût-ce  que  parce  qu’ils  sont  forcés  de  se 
servir  de  l’instrument  prescrit  par  la  loi  K tandis  que 
le  plus  ordinairement  chacun  emploie  à sa  volonté 
ce  qui  lui  est  le  plus  commode  ponr  la  mesure  des, 
longueurs,  même  celles  dont^on  forme  des  toisés.  Le  Le  mètre  réunît 
mètre  réunit  toutes  les  convenances.  Il  est  très-pro-  toutcs Ies  convenan- 
pre  à l’aunage.  Il  peut  fournir  aussi  une  mesure  fi  sert  d’aune. 

très-agréable  aux  citoyens  si  l’on  donne  sa  longueur  Peut  formcr 

x ° , canne  très-commode 

aux  cannes  qulls  aiment  a porter.  En  doublant  le 

A son  double  rem- 

mètre  on  aura  une  mesure  qui  remplacera  parfaite-  placera  la  tois«- 
ment  bien^  la  toise.  Dans  certains  cas  il  pourra  être  Le  double  décimé - 
commode  d’avoir  le  demi- mètre.  Enfin,  ce  qui  devien-  inevmesü:i 

dra  vraisemblablement  le  plus  usuel  par  la  grande  yenabieet piusavan- 
facilité  qu’on  aura  de  s’en  pourvoir  et  le  peu  d’era-  ta?®use  9,^  l’ancwa 

Da 


î5.  Dans  les  mesu- 
res agraires. 

L’4r». 


Pour  les  bcis 
de  chauffage. 

Le  Stère. 
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barras  de  le  porter  toujours  avec  soi,  c’est  le  double 
décimètre , qui  peut  s’exécuter  à bien  peu  de  frais  , 
sans  charnière  ni  armure  aux  extrémités,  et  dont  la 
longueur  est  encore  suffisante  pour  mesurer  les  ob- 
jets qui  sont  le  plus  souvent  sous  la  main. 

En  s’essayant  on  verra  bientôt  que  l’on  compte 
presque  aussi  rapidement  par  les  nombres  doubles 
que  par  les  nombres  simples  , #t  que  l’on  sousdou- 
ble  sans  peiae.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même. pour  les 
nombres  triples  ou  quadruples.  Voila  pourquoi  on 
a eu  tort  de-  faire  une  mesure  du  quart  de  mètre  9 
qui  d’ailleurs  ne  serçit  propre  qu’à  jetter  de  l’irré- 
gularité dans  le  système. 

L’are  n’est  • autré  chose  que  le  décamètre  quarré . 
Le  décamètre  d’environ  3o  pieds  etan  très  - pro- 
pre à former  une  chaîne  d’arpenteur  , le  nombre 
des  ares  résultera  immédiatement  du  produit  dé  la 
multiplication  de  deux  dimensions  linéaires,  expri- 
mées en  nombre  de  l’espèce  de  mesure»  dont  on  sô 
servira  ordinairement.  , 

Le  stère*  servant  à mesurer  les  bois  de  chauffage, 
sera  le  mètre  cube.  Pour  . le  former  il  faut  d’abord 
considérer  la  longueur  des  bûches.  Elle  dépend  des 
circonstances  dé  localité  , et  sur-tout  de  la  destination 
que  l’on  veut  donner  au  bois.  L’usage  n est  pas  le 
irtèrne  dans  toutes  les  parties  de  la  France  , par  rap- 
port à la  longueur  des  bûches  $ cependant  l’ordonan- 
ce  des  eaux  et  forêts  la  fixe  à 3 pieds  et  demi , 
et  c’ést  effectivement  la  longueur  la  plus  générale. 
On  pourrait  la  réduire  à 3 pieds  n lignes  et  demie  , 
qui  est  précisément  la  1 'ligueur  du  mètre , alors  il  suf- 
firait , pour  obtenir  le  st  re  , de  ranger  les  bûches 
dans  une  membrure  ou  châssis  quarré  d’un  mstre  de 
côté,  ce  qui  est  d’une  gî aride  simplicité.  Si  cepen- 
dant l’on  ne  vouloit  pas  prononcer  d’abord  sur  un 
changement  dans  la  coupe  des  bois  ? ou  si  l’on  y 
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trouvoit  (|Uci(|ti6  incoii¥€iiicïit  j il  suffirait  de  faire  un. 
léger  changement  dans  la  hauteur  du  châssis  employé 
pour  le  stère ' Dans  la  Supposition  des  bûches  . de  3 
pieds  et  demi  , cette  hauteur  seroit  de  88  centimètres  t 
ce  qui  ne  seroit  nullement  embarrassant. 


Le  stère  sera  à-peu-près  l’ équivalent  de  la  deini- 


Toie  de  Paris  , cela  peut  faire  juger  de  sa  convenance. 

Le  double  stère  et>l e demi  stère  pourroient  servir 
aussi  suivant  les  demandes  des  acheteurs. 

Enfin  il  seroit  possible  , par  la  suite  ,-  de  déterminer 
la  mesure  des  fagots  et  des  cotterets  > en  leur  don- 
nant  la  quantité  du  dêcistère  ou  du  double  décistère  ; 
c’est  tout  ce  que  les  besoins  paroissent  indiquer. 

Pour  le  litre  on  a pris  le  décimètre  cube  , c’est  à-  Pour  les  ca?* 
peu- près  le  litron,  dont  le  nom  ‘'est  analogue  , ou  la  u.litri. 

nin*e  de  Paris.  Cette  mesure  est  comme  te  point  où 
b # i , . , . i. 

#e  réunissent  les  mesures  de  capacité  pour  les  liqui- 
des ef  celles  des  matières  sèches  pour  ne  former  qu’une 
seule  série.  . 

Quant  au  gramme  qui  est  le  poids  de  l’eau  sous  ^^^spcîds* 
le  volume  d’un  centimètre  cube  , il  descend  en  quelque 
sorte  d’un  degré  par  rapport  au  litre,  parce  qn’effec- 
tivement  le  mesurage  par  les  poids  semblercomporter 
plus  d’exactitude  que  celui  par  les  mesures  de  capa- 
cité. 

Le  gramme  forme  aussi  la  séparation  entre  les  poids 
d’un  usage  courant  dont  le  maniement  exige  peu  de 
précautions  , et  les  poids  qui  a cause  de  leur  petitesse 
doivent  être  conservés  à,  part , et  qui  d’ailleurs  ne 
servent  qu’avec  des  balances  petites  ou  très-sensibles , 
avec  lesquelles  on  pèse  les  matières  précieuses  ou 
colles  qui  s’emploient  à petites  doses. 

r > *•  ,A  - 6°-.  Dans  tes  moæ 


6°..  Dans  tes  me®  « 
notes. 


Enfin  l’unité  des  monnoies  qui  a ete  nommes  franc  , 
n’est  point  considérée  comme  ayant  une  valeur  dé- 
terminée , dans  le  nouveau  décret  proposé  a la  Cau- 


sa valeur  est  variai 
bîe. 


terminée  , 


vention  nationale.  On  ne  s’en  occupe  que  comme  une  U n’eft  qu’une 


l’adoption  des*  nouvelles  mesures  , parce  qu’en  faisant 
précéder^  leur  émission  par  celle  des  monnoies  déci- 
males , ou  seulement  par  l’obligation  de  ramener  -le 
calcul  des  monnoies  à celui  des  décimales , on  fera 
desirer  dans  les  autres  mesures  un  semblable  change- 
ment , auquel  on  se  sera  déjà  un  peu  habitué.  Il  de- 
viendra d’ailleurs  nécessaire  par  les  difficultés  qui 
résulteraient  des  opérations  dans  lesquelles  il  entre- 
rait , pour  élémens , des  mesures  décimales  avec  d’autres 
qui  porteraient  des  fractions  ou  des  sous-espèces  non 
décimales  5 or  , l’on  sait  combien  il  est  fréquent  d’a- 
voir besoin  de  comparer  les  monnoies , ou  plutôt  les 
prix  des  marchandises  évalués  en  monnoies,  avec  les 
quantités  de  ces  mêmes  marchandises. 

En  parlant  des  monnoies  sous  les  rapports  qu’elles 
ont  avec  le  nouveau  système  des  mesures,  il  ne  sera 
peut-être  pas  inutile  de  présenter  quelques  réflexion» 
qui  tendent  àrelever  des’’  erreurs  qui  semblent  s’ètre 
accréditées. 

Les  monnoies  11e  sont  pas  des  mesures  de  la  valeur 
des  objets  , comme  les  métras  , les  litres  , les  gram- 
mes, sont  des  mesures*  de  l’étendue  ou  des  poids. 

Les  monnoies  servent  à solder  le*  marchandise*  dont 
le  prix  «st  déjà  déterminé.  O11  pourrait  les  solder 
avec  d’autres  marchandises , sans  qu’il  fût  jamais 
question  de  monnoies.  La  valeur  des  objets  , ou  leur 
prix,  n’en  dépend  donc  pas  nécessairement.  Quand 
il  n’y  aurait  pas  de  monnoies  , on  ne  donnerait  pas 
les  matières  pour  rien  , elles  s’échan géraient  les  une$ 
contre  les  autres. 


$ Quelques  ré- 
flexions  sur  les  mon- 
noies. 


Elles  ne  sont  pas 
des  mesures  de  la  va- 
leur des  objets. 


Elles  serrent  à ef- 
fectuer Iss  paie  mens. 


exem- 
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Une  certaine  quantité  de  bled  seroit  par 
pie  regardée  comme  l’équivalent  de  telle  quantité 
d’étoffe  d’une  certaine  qualité.  On  sent  que  cette  éva- 
luation ne  seroit  pas  la  même  par-tout  , ni  dans  tous 
les  temps,  qu’elle  pourrait  être  estimée  différemment 
par  différentes  personnes.  On  ne  peut  pas  dire  d’une 
manière  absolue  , tel  meuble  vaut  tant,  en  argent  ou 
mannoie  , comme  l’on  dit  la  distancé  -de  tel  point  à 
•tel  autre  est  de  tant  de  mètres.  Cette  dernière  éva- 
luation est  constante  et  ne  peut  exister  que  d’une  fa- 
çon. La  première  au  contraire  est  variable,  elle  dé- 
pend du  besoin  , des  désirs,  de  la  concurrence  des 
acheteurs  , ainsi  que  de  la  rareté,  de  l’abondance  de 
la  chose  , des  difficultés  que  le  vendeur  a eues  de  "se 
la  procurer,  et  sur-tout  du  travail  qu’il  a fallu  pour 
la  produire.  Elle  dépend  aussi  de  l’opinion  que  l’on  a 
pris  de  tout  cela.  Il  est  vrai  que  dans  une  grande  place 
de- commerce' , la  concurrence  rend  chez  divers  mar- 
chands les  prix  des  ehoses  semblables  à-peu-près  les 
mêmes  dans  Le  même  moment. 

Mais  il  y a toujours  des  différences  entre  les  prix  , 
si  petites  qu’elles  soient  } ils  changent  quelquefois 
d’un  jour  à l’autre. 

On  ne  peut  nier  que  l’opinion  y influe  beaucoup, 
et  qu’ils  ne  sont  enfin  que  le  résultat  de  l’opinion, 
bien  ou  mal  fondée. 

Or  , une  opinion  ne  peut  pas  se  mesurer  avec  un 
instrument  physique  , comme  le  poids  d’un  corps.  C’est 
donc  une  grande  erreur  que  de  dire  les  mon  noie  s 
sont  les  mesures  de  la  valeur  des  objets. 

Mais  quç  sont-elles  donc?  Elles  sont  des  signes  eon'’ 
venus  qui  servent  à solder  les-  choses  vendues.  Los 
monnoies  sont,  ou  représentent,  des  quantités  d’une 
ou  de  plusieurs  matières  que  l’on  consent  à prendre 
en  paiement  de  toutes  les  autres.  Elles  servent  à fa- 
ciliter les  échanges}  elles  évitent  le§  transports , elles 


Les  prix:  ne  ddp4n> 
dent  pas  nécessaire- 
ment des  monnoies. 


Ils  varient  presque 
continuellement. 


ont  soumis  i 


'opinion. 
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satisfont  avec  moins  d’embarras  aux  besoins  de  cîia- 
cun.  Et  pour  qu’elles  soient  plus  commodes  encore  , 
il  est  b ou  qu’elles  soient  divisées  en  décimales,  c’est- 
à-dire  qu’elles  représentent  diverses  portions  décimale3 
de  la  matière  convenue  pour  acquitter  les  paiement  , 
afin  que  lés  calculs  deviennent  plus  aisés  , et  qu’ils 
soient  assimilés  aux.  calculs  des  autres  genres  dé  me- 
sures dans  le  nouveau  système.’  On  conçoit  qu’il  y a 
plus  d’une  matière  propre. à servir  de  monnoie.  Aussi 
en  a - 1 - on  employé  jusqu’à  présent  et  en  différent 
pays  de  bien  des  sortes'.  Le  cuivre,  l’argent,  l’or, 
les  billets  des  différentes  banques,  les  lettres  de  changes 
et  effets  de  Commercé  de  toute  nature  , l’argent  banco 

les  assignais  sont  d’Hollande,  etc.  etc.,  et  les  Assignats'  en  sont  de$ 
Ja  mornois  qui  com-  ' <■% 

porte  le  plus  d’avan-  exemples.  Ils  ont  servi  et  peuvent  encore  servir  de 
<taSes-  monnoie.  Chacune  a des  convenances  que  l’on  recher- 

che suivant  les  circonstances  , aucune  ne  les  renferme 
toutes,  Les  unes  sont  reçues  par-tout-  sans  difficulté, 
mais  .elles  nécessitent  des  transports  coûteux  et  très- 
embarrassans  5 d’autres  ont  Pgyantage  d’être  portati- 
ves, mais  elles  sont  en  prise  à des  accidens  de  des- 
truction de  contre-façon  , elles ’peuvent  être  refusées 
par  ceux  à qui  on  les  offre,  ou  qui  doivent  en  payer 
le  montant  en  autre  chose  $ la  confiance  et  le  crédit 
donnent 'beaucoup  d’importance  à quelques-unes  dans 
certaines  circonstances.  Enfin  de  toutes  , celle  qui 
réunit  le  plus  de  conditions  désirables  , ce  -sont  les 
assignats.  . , . U o / . " 

1 Cette  invention  de  nos  jours  , nécessitée  par. la  re- 
lis Soient  mars-  i j 1 

pensables.  volotion  , est  un  grand  perfectionnement  ajouté  au 

système  monétaire.  Sans  ce  moyen  , comment  la  France 

eût-elle  pu  soutenir  la  guërre  et  toutes  les  crises  où 

il  y a un  ctrang*  elle  a été  entraînée  ! Mon  intention  n’est  pas  de  dé- 
égarement d’opinicn  . ...  1 

par  rapport  aux assi-  velopper  ici  .tous  les  avantages  des  assignats  , je  ne 

puis  cependant  m’empêcher  de  déplorer  le  malheureux 

égarement  de  l’opinion  qui  les  avilit  ? qui  fait  croix# 


qti’il  y en  a tr«p  en  circulation  , que  notre  seule  res-  t 
source  est  d’en  retirer  , enfin.,  qui  fait  que  l’on  se  tour- 
mente si  mal  à propos  par  l’espoir  et  la  crainte  de  les 
voir  bientôt  entièrement  remplacés  p&r  du  numéraire 
métallique. 

Puisqu’il  y a plus  d’une  mormoie  possible  et  utile  , Quoiqu’i 
puisque  les  monnoies  sont  elles-mêmes  des  marclian-  j!f3Ll,tsard 

monétaire': 

aises  ou  des  effets  cominerçables  influencés  par  l’opi-  ^es  cwxonsi 
nion,  et  dpnt  le*  valeurs  sont  par  conséquent  varia-  font  valoir 

. _ ■ j 1 dire  notre 

objet  de  conclure  qu’il  n’est  pas  livre  de  ai 
ce  qui  a été  pris  jusqu’à  ce  mo_ 
monnoies  pourvu  qu*oa  la.  re- 
nom qui  lui  est  donné  et 
oque.  Quand  même  on  verroit 
la  monnoie  d’or  et  d’argent  se  rétablir 
; ce  ne  seroit  pas  une  raison  pour  proscrire 
assignats.  Ainsi  il  fay droit  toujours  avoir  deâ 
les  qui  s’accommodassent  aux  différent 
employés;  Dans  tous  las  cas  ce 
qui  nous  intéressent  par 
et  quant  aux  valeurs  propres  , 
cours  du. commerce  et 
i > ce  qui  ne  peut  pas.  être  autrement. 

Il  n’y  a donc  aucune  nécessité,  il  n’y  auroit  mèfhs 
que  des  inconvéniens  à faire  de  nouvelles  pièces/ de 
monnoie  métalliques  dépendantes  par  leur  titre  et  leur 
poids,  des  autres  espèces  de  mesures  et  suivant  l’échelle 
décimale.  Laissons  notre  franc  de  20  sons  tel  qu’il 
est  en  ce  moment,  et  tel  dans  sa  valeur  que  les  cir- 
constances le  rendront.  Par  conséquent,  1 z franc  d’ar- 
gent pesant  un  dêcagramme  et  à l’alliage  d’un  dixième 
pour  cent , et  qui  a été  proposé  comme  unité"  moné- 
taire , ne  doit  point  être  adqpté  , du  moins  quant  à 
présent  , car  cela  né  ferojt  qu’introduire  un  change- 
ment très-embarrassant  sans  être  d’aucune  utilité  tau 
nouveau  système  de?  mesure?,  La  monnoie  n’entr® 


: oies , il  suint  a mon 
nécessaire  de  changer 
ment  pour  unité  des 
connoisse  toujours  par  le 
qu’il  qpy  ait  .pas  d’équiv 
lé  pours  de 
én  Françe 
l’usage  des 
| valeurs  nomina 
genres  de  monnoies 
sont  les  valeurs  nominales 
rapport  aux  calculs  .5 
i il  faut  les  laisser  dépendre  du 
des  opinions 


te  franc  d’argent 

pesant  un  décorant- 
me  et  répondant  à 4a 
sous  quelques  de- 
niers, ne  doit  point 
être  adopté. 


Il  faut  se  borner  à 
assurer  la  facilité  des 
calculs  par  la  divi- 
sion du  franc  en  dé- 
cimes et  centimes. 

§ La  division  déci- 
male du  jour  et  de 
.ses  par  ias  ne  dcit 
point  être  obligatoi- 
re. 
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f/as  dans  ce  système  commé0formant  une  classe  par- 
ticulière démesures.  Elfe  n’y  est  considérée  que  comme 
une  méthode  de  comptage.  En  un  mot  il  suffit  que  le 
franc  ou  livre  d’aujourd’hui  ait  pour  sous-divisions  des 
décimes  et  des  centimes , afin  de  rendre  les  calculs  plus 
faciles,  et  semblables  dans  tous  les  genres  de  mesures. 

11  est  uii  autre  genre  d’évaluation  que  quelques  per- 
sonnes ont  désiré  établir  en  décimales -,  et  dont  on  pro- 
pose à la  Convention  nationale  d’ajourner  indéfiniment 
la  disposition  obligatoire.  Je  veux  parler  de  la  nouvelle 
division  du  jour  et  de  ses  parties,  prescrite  p$r  le  dé- 
cret du  4 frimaire  , an  deuxième.  Il  n’en  résulteroit 
qu’une  confusion  infiniment  gênante  dans  les  usages 
les  plus  familiers  , sans  donner  en  compensation  des 
avantages  proportionnés. 

En  effet , distinguons  d’abord  à l’égard  des  mesures 
le  comptage  et  les  calculs.  Le  comptage  se  retient  par 
la  mémoire  , et  oh  peut  en  écrire  si  l’on  veut  le  ré- 
sultat 5 les  calculs  exigent  plus  indispensablement 
l’écriture  , et  c’est  pour  les  rendre  plus  faciles  qu’on 
a adopté  les  divisions  décimales  dans  toutes  les  espèces 
de  mesures.  Par  rapport'  au  c-omptage,  l’échelle  dé- 
cimale ne  donne  aucVfne  commodité  remarquable.  Ella 
a même  l’inconvénient  d’éloigner  beaucoup  les”  sous- 
divisions  les  unes  des1  autres  ; c’est  même  ce  qui  a 
déterminé  à intercaler  dans  la  séria  poids  et  des 
mesures  de  capacité  le  double  et  la  moitié  de  chacune 
des  mesures  décimales^  afin  de  rapprocher  leurs  in- 
tervalles. On.  pourroit  aussi  faire  une  intercalation 
semblable  dans  les  monnaies  5 mais  un  autre  ordre  % 
sur-towt  dans  les  multiples  de  l’unité  , seroit  égale- 
ment admissible.  L’objet  important  est  de  se  réserver 
par-tout  l’usage  du  calcul  décimal. 

Appliquons  maintenant  ces  principes  aux  divisions  du 
jour.  Les  hommes  ont  un  besoin  presque  continuel  de 
compter  les  heures,  et  très-peu  ont  des  calculs  à faire  à 
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leur  sujet.  Elles  sont  plus  souvent  un  guide  d'approxi- 
mation pour  régler  l'emploi  du  temps,  qu'un  instru- 
ment pour  le  mesurer  avec  exactitude.  Ordinairement 
les  heures  et  sur-tout  leurs  fractions  ne  s’achètent  pas , 
n entraînent  pas  de  paiement  ; or  c’est  principalement 
par  rapport -aux  paieraens , que  le  peuple  a besoin  de 
l’emploi  des  mesures  pour  les  marchandisesj  et  qu’il  seroit 
bien  à desirer  qu’il  pût  faire  tous  les  calculs  qui  en  dé- 
pendent. L’évaluation  des  journées  d’ouvriers  est  en- 
core plutôt  un  comptage  qu’un  calcul  ; et  quand  mémo 
elle  entraînerait  quelques  calculs , ils  pourraient  se  faire 
commodément  par  la  méthode  décimale,  sans  qu’il 
fût  nécessaire  de  changer  la  division  actuelle  des  par- 
ties du  jour. 

Que  s’ensuivrait  - il  donc  de  cette  innovation  ? 
jt  Le  voici  ï i®.  Comrhe  elle  n’offre  à la  presque  to- 
talité de  la  nation  aucun  avantage  marqué  , elle 
ne  ferait  que  jeter  de  la  défaveur  sur  le  nouveau 
système  des  mesures  et  sur  la  méthode  décimale  , qui 
est  cependant, bien  utile,  a®.  Comme  le  comptage  des 
heures  n’est  pas  un  objet  commercial  ni  susceptible 
||  4’,m  reglenient  de  police  , les  anciens  usages  se  main- 
| tiendraient  par  la  force  immense  de  l’habitude. 

3®.* Cette  hahitude  se  consoliderait  encore  par  la  craiu- 
! te  de  la  confusion.  Il  faudrait  pour  la  prévenir  pren- 
dre des  dénominations  nouvelles  qui  n’ont  pas  encore 
| ete  indiquées,  et  qu’il  seroit  bien  difficile  d’intro- 
i!  duire  dans  le  langage  vulgaire , pour  tant  de  gens  sur- 
tout j qui  n’ecrivent,  qui  ne  calculent  point  , et  qui 
i n apprécient  le  temps  que  par  une  routine  fondée  sur 
l’opinion  commune.  40.  La  dépense  du  changement 
I des  horloges  seroit  énorme*  Enfnr,  les  citoyens  et 
I les  horlogers  répugneraient  infiniment  , les  uns  à faire 
| changer  leurs  montres  , les  autres  > perdre  la  faculté 
j de  vendie  celles  qui  sont  déjà  faites.  Cette  vérité  est 
| acquise  par  ]e  résultat  du  concours  qui  a eu  lieu 


§ Objets  d’exécu- 
tion. , 

Questions  que  l’a- 
jence  doit  examiner. 
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et  les  tables  de  rapports  des  anciennes  mesures  aux 
nouvelles,  qu’il  convient  de  considérer  sous  un  point  dé 
vue  différent  de  ce  qu’on  a fait  jusqu  a présent,  et  qui 
exigent  la  révocation  de  plusieurs  dispositions  des  dé- 
crets rendus,  en  même  temps  que  l’adoption  de  nou- 
veaux articles. 

C’est  une  conséquence  que  d’établir  toutes  les  diffé- 
rentes mesures  dans  une  dépendance  forcée  de  l’une 
d’ elles  , qui  devient  la  base  fondamentale  de  tout  le 
système,  et  de  vouloir  en  mêjme  temps  faire  des  éta- 
lons particuliers  pour  chaque  genre  de  mesure  , 
comme  s’ils  étoienfe  jsolés  on  sans  aucun  rapport  en- 
tre eux. 

' Cette  sorte  de  contradiction  vient  des  notions  an- 
ciennes qui  n’ont  pas  été  appréciées  par  un  examen 
suffisant.  ' 

Autrefois  lorsqu’on  ne  connoissoit  pas  , ou  parc© 
qu’on  ne  vouloit  pas  employer  le  moyen  de  déteiv 
miner  la  grandeur  d’une  première  mesure  par  un  phé- 
nomène physique  invariable  , il  falloit  bien  prendre 
un  premier  étalon  arbitraire.  On  n’avoit  d’autre  res- 
source que  de  le  faire  avec  grand  soin  , et  d’uns  ma- 
tière qui  laissât  peu  de  prise  aux  altérations  sponta- 
nées , ou  aux  accidens  5 et  comme  il  n’étoit  plus  pos- 
sible de  réparer  sa  perte  s’il  venoit  à être  détruit  „ 
on  prenoit  les  plus  grandes  précautions  pour  sa  con^ 
servation.  L’expérience  a prouvé  cependant  combien 
elles  étoient  insuffisantes.  Outre  que  les  arts  étaient 
pçu  avancés  , dans  le  temps  où  les  plus  anciens  éta- 
lons que  l’on  connoisse  furent  faits , on  ignoroit  les 
principales  causes  qui  pouvoient  les  détériorer  ^ et  à 
plus  forte  raison  la  manière  de  les  en  garantir.  Aussi 
voit-on  des  étalons  anciens  , que  tout  armouce  avoir  été 
semblables  et  construits  avec  quelque  exactitude,  pré- 
senter maintenant  des  inégalités  considérables  , sans 
qu’on  puisse  assigner  ce  qui  les  a rendus  si  dtfférens. 
piie  de  poids  dite  ch  Charlemagne  en  offre  un 


$xc>.Considérationi 

sur  les  étalons. 

En  en  fa  fiant  plu- 
sieurs ©n  introduit 
des  causes  d’erreurs 
et  d’autres,  inconvl- 
niens. 
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exemple  remarquable.  Ses  divisions  sont  tellement 
inexactes , que  l’on  ne  peut  rien  conclure  de  cer- 
tain sur  le  poids  primitif  du  tout  ni _de  ses  parties. 
Il  est  vraisemblable  que  les  différences  de  plusieurs 
sortes  de  poids,  et  sur -tout  celles  d’un  très -grand 
nombre  de  mesures  de  capacité,  viennent  des  mêmes 
causes , savoir  l’inexactitude  des  procédés  de  fabrica- 
tion ou  de  vérification  , les  accidens , peut-être  l’in- 
fidélité, et  les  altérations  spontanées.  N’est  - ce  pas 
par  le  concours  de  plusieurs  de  ces  effets  que  la 
toise  du  Châtelet  de  Paris  s’est  trouvée  alongée  très- 
sensiblement  ? 

Mais  aujourd’hui  nos  mesures  sont  mieux  armées 
pour  résister  à ce  genre  d’attaques.  D’ailleurs  les  ex- 
périences et  les  observations  d’où  nous  tirons  notre 
première  mesure  permettent  de  la  retrouver  la  même 
dans  tous  les  temps.  La  vraie  garantie  de  notre  pre- 
mier étalon  est  donc  dans  le  phénomène  immuable 
dont  il  est  dérivé.  Par  la  même  raison  , la  meilleure 
garantie  des  étalons  de  chaque  genre  de  mesures  se- 
roit  leurs  rapports  connus  avec  le  premier  étalon  fondé 
sur  une  graiideur  naturelle  et  invariable  , comme  on 
vient  de  le  dire. 

D’après  cela,  à quoi  serviroient  plusieurs  étalons? 
à nous  induire  en  erreur  par  la  suite.  En  effet,  l’éta- 
lon étant  la  mesure  légale  , on  se  règle  sur  ce  qu’il 
est  réellement  et  non  pas  sur  ce  que  l’on  pense  qu’ij 
devroit  être.  S’il  se  trouve  par  la  suite  des  différences 
entre  eux  , comment  recpnnoltre  la  véritable  mesure 
primitive  ? 

~ La  confection  des  étalons  est  d’ailleurs  une  dépense 
assez  considérable.  Elle  ne  sert  de  rien  pour  hâter 
la  fabrication  des  mesures  usuelles  , car  il  faut  aux 
entrepreneurs  , pour  les  guider , des  modèles  autres 
que  les  étalons  , que  l’on  n’a  pas  la  faculté  de  dé- 
placer de  l’aduiinistraüon  à qui  le  dépôt  en  est  confié. 
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Ce  sont  donc  seulement  ces  modèles  qu’il  importe 
de  se  procurer  promptement  5 sans  les  construire  avec  ' 
une  grande  solidité  et  une  extrême  précision,  ils 
sont  également  bons  pour  la  vérification  des  mesures 
usuelles. 

Remarquez  en  effet  que  l’étalonnage  des  mesu- 
res n’exige  pas,  et  ne  se  fait  nulle  part,  avec  une 
exactitude  rigoureuse  j comme  s’il  s’agissoit  d’une  ex- 
périence délicate  dans  le  cabinet  d’un  physicien.  L'on 
gardolt  autrefois  les  étalons  avec  soin  , parce  que  l’on 
craignoit  de  les  dégrader,  mais  non  pas  pour  la  jus- 
tesse de  chaque  étalonnage  particulier  de  mesure. 
L’étalonnage  se  faisoit  ordinairement  très-rapidement  , 
et  avec  des  procédés  grossiers  ou  infidèles,  tels  que 
lé  versement  d’une  graine  menue  dans  une  mesure  de 
capacité  ; l’essài  a,  une  balance  peu  exacte  pour  les 
poids  , etc.  Les  modèles  , tels  qu’on  les  indique  pour 
la  vérification  légale  des  mesures  usuelles,  sont  donc 
Suffisans.  On  en  fera  faire  le  nombre  convenable  pour 
les  districts  de  la  République.  S’ils  deviennent  défec- 
tueuse , on  les  rétablira  facilement  par  la  connoissance 
de  leurs  rapports  avec  la  mesure  primitive  qui  est  le 
mètre  , et  on  poarra  s’il  en  est  besoin  les  vérifier 
sur  l’étalon  prototype  qui  sera  déposé  près  du  corps 
législatif. 

En  substituant  ces  modèles  aux  étalons  on  obtient 
plusieurs  avantages  : i°.  on  prévient  des  causes  d'er- 
reurs qui  pourroient  devenir  considérables,  ou  peut- 
être  faire  élever  beaucoup  de  contestations  sur  les 
vraies  quantités  des  mesures.  20.  On  opère  une  éco, 
nomie  pour  la  nation.  3°.  On  se  met  en  état  d'accélé- 
rer  la  fabrication  des  mesures  usuelles.  4°-  On  établit 
plus  intimement  la  liaison  entre  les  différens  genres 
de  mesures,  ce  qui  en  simplifie  le  système  et  en  main- 
tient la  régularité.  5°.  On  agit  conformément  à l’in- 
térêt dg  la  République  , en  rendant  hommage  à son 


De$  modèles  , 
quoiqu’avec  moins 
de  solidité,  suffiront 
pour  les  administra- 
tions départementa- 
les ou  de  district. 
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ît  ne  faut  qu’un 
feuî  étalon  pour  tou- 
te la  République. 


Monument  métri- 
que» 

V 


$ i°.  Moyens  de 
«apports  pour  l’éva- 
luation des  quantités 
des  marchandises  et 
de  leurs  pijxdans  les 
premiers  temps  de 
l’usage  des  nouvel- 
les mesure*» 
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Unité  indivisible;  puisque  dans  tous  temps  les  étalons 
des  mesures  ont  semblé  être  l’apanage  si  non  de  la 
souveraineté,,  du  moins  de  la  seigneurie  et  du  gou- 
vernement. 

.Ainsi  en  n’ayant  qu’un  seul  étalon  pour  toute  la 
République,  on  é* i te  de  consacrer  cette  tendance 
qu’ont  les  parties  d’un  grand  état  à s’isoler  ou  à fédé- 
raliser  , et  cela  n’apporte  d’ailleurs  aucune  entrave 
dans  le  service» 

Quant  à la  proposition  d’élever  à Paris  un  monument 
pour  y conserver  l’étalon  des  nouvelles  mesures  et 
transmettre  la  mémoire  des  operations  nécessaires  à 
sa  détermination  , voici  les  principales  idées  qui  ont 
été  indiquées  jusqu’à  présent  relativement  à cet  objet. 

L’édifice  pourvoit  être  l’observatoire  même  , où 
passe  le  méridien  dont  on -déduit  le  nouveau  système 
des  mesures.  Les  caves  de  Fèbservatoire  seraient  pro», 
près  à garantir  l’étalon  en  platine  des  tirâiilemens 
causés  par  les  variations  de  température.  Il  convien- 
droit  de  faire  compter , à partir  du  centre  du  monu- 
ment , les  distances  itinéraires  qui  serviraient  à régler 
îe  placement  dés  nouvelles  bornes  militaires.  Enfin 
on  trouverait  dans  la  correspondance  de  la  réformation 
des  mesures  avec  ’ la  fondation  de  la  République  et 
les  triomphes  du  peuple . Français  , le  sujet  des  ins-  J 
criptions  et  des  ornemens  dont  çe  monument  devrait 
être  décoré. 

Au  veste  c’est  à l’agence  à mûrir  ce  projet  que  la 

dignité  nationale  réclame. 

Une  des  plus  grandes  gênes  que  l’on  doit  éprou-  | 
ver  dans  un  changement  général  des  poids  et  mesures  , ] 

c’est  de  ne  pouvoir  plus  pendant  un  certain  temps, 
faire  avec  facilité  et  de  mémoire  les  combinaisons  qui 
dépendent  soit  des  rapports  des  quantités  des  diverses 
matières  ou  marchandises  , soit  de  leur  prix.  Or  pour 
peu.  que  l’on  y fasse  attention  on  verra  combien  le 

besoin  f 
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“besoin  Je  ressortes  Je  comparaisons  doit  revenir  fré- 
quemment pour  le  commerçant , eî  même  pour  la 
plupart  des  citoyens  à Regard  de  leur  économie  do- 
mestique. Cèla  a été  si  bien  senti  que  lorsqu’on  à pro- 
voqué le  premier  décret  de  l’assemblée  constituante 
sur  la  réformation  des  poids  et  mesures  , on  lui  a pro- 
posé avant  tout  de  faire  dresser  des  tables  de  rapport 
des  anciennes  mesures  aux  nouvelles,  et  d’en  compo- 
ser des  livres  élémentaires  pour  les  envoyer  avec  pro- 
fusion dans  toutes  les  municipalités.  Cette  disposition 
fût  décrétée  , et  par  suite  il  fut  ordonné  à tous  le* 
directoires  de  départemens  de  réunir  des  étalons  de 
chaque  espèce  de  mesures  employées  dans  le  district 
de  leur  ressort  , et  de  les  adresser  au  secrétaire  'de 
l’académie  des'  sciences  pour  servir  à la  confection  des 
tables  de  rapports.  Mais  ce  moyen  n’étoit  pas  propre  à 
remplir  l’objet  que  l’on  se  proposait  9 et  l’on  est  obligé 
aujourd’hui  d*y  renoncer. 

D’abord , très-peu  de  départemens  ont  satisfait  à la 
loi , qui  en  effet  n’étoit  guère  exécutable.  En  second 
lieu , quel  embarras  de  rassembler  et  de  classer  tant 
de  mesures  si  diverses?  quel  énorme  Volume  de  calculs 
ne  faudroit-il  pas  , si  l’on  vouloit  y insérer  tous  les 
rapports  bu  plutôt  les  tables  que  les  usages  les  plus 
familiers  exigent?  combien  n’y  aurbit  - il  pas  de  ces 
tables  inutiles  aux  différentes  localités  , oa  bien  que 
délivrés  différens  ne  faudroit-il  pas  composer  ! Et  si 
l’on  considère  que  les  rapports  des  mesures  devroient 
être  exprimées  avec  un  certain  nombre  de  décimales 
pour  donner  une  exactitude  suffisante  dans  tous  les 
cas,  que  cependant  pourles  plus  ordinaires  cette  grande 
Exactitude  ne  feroit  que  compliquer  les  résultats  sans 
avantage  réel , enfin  que  le  très-grand  nombre  de  ceux 
qui  auront  à se  servir  de  ces  résultat*  n’ont  pre»qwe 
aucune  habitude  du  calcul,  et  y trouveroient  beau- 
coup de  difficulté* , tandis  qu’ils  o&tî  le  plus  besoin 
Rapport  par  C.  A,  Trieur.  E 


llchîlles  graphiques. 
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«l’opérer  rite  et  commodément,  on  jwgêra  sans  doute 
les  entraves  multipliées  qui  en  naîtroient , et  le  dégoût 
qui  en  seroit  infailliblement  la  suite. 

Il  est  heureusement  un  moyen  de  parer  à tant  d’in- 
conyéniens  5 c’est  d’employer  des  échelles  graphiques 
pour  trouver  les  rapports  dont  il  s’agit. 

Ces.  échelles  donnent  de  l’évidence  aux  résultats  , 
comme  le  fait  la  géométrie  dans  h s objets  dont  elle 
s’occupe.  Elles  n’exigent  pas  de  calcul.  La  vue  seule 
suffit  pour  reconnoître  la  correspondance  des  gradua- 
tions ; et  cela  est  aussi  aisé  que  de  regarder  à sa  montre 
l’heure  qu’il  est  , ou  à quelle  hauteur  le  mereure  §0 
soutient  dans  le  baromètre.  On  a d’ailleurs  une  exac- 
titude suffisante  suivant  le  besoin  , car  l’on  estime 
très  - bien  et  sans  grande  erreur,  la  moitié , les  quarts  , 
les  tiers,  même  les  cinquièmes  ? d’une  division  linéaire 
petite  comme  seraient  cellesrci , et  ces  fractions  s’écri- 
raient  facilement  en  décimales  , puisque  l’on  sau- 
rait bienlèt  de  mémoire  combien  de  centièmes  valent 
la  moitié  d’un  font  , son  quart  et  ses  trois  quarts  , son 
tiers  et  ses  deux  tiers  , ses  cinquièmes , etc.  Le  marchand 
auroit  donc;  dans  son  comptoir  les  échelles  graphiques 
qui  lui  seroient  nécessaires  ; elles  pourroient  être  col- 
lées sur  un  carton  , à-péu-près  comme  le  sont  les  alma- 
nachs de  cabinet  5 par  la  seule  inspection  il  feroit  rapi- 
dement toutes  les  transmutations  de  quantités  et  do 
prix  que  ses  affaires  ou  ses  ventes  exigeroient  ; et 
les  acheteurs  pourroient  les  vérifier  avac  la  mémo 
facilité. 

On  sent  d’ailleurs  que  le  besoin  de  «es  transmuta- 
tions fréquentes  ne  sera  pas  de  longue  durée.  L’ex- 
périence prouve  assez  combien  les  anciennes  habitude# 
disparaissent  promptement  par  les  innovations  dont 
on  s’effrayoit  le  plus , lorsqu’une  fois  on  a donné  & 


( 35  ) 

•t  Rétablissement  de  leurs  corps  administratifs  dan* 
toute  la  France  n’en  offrent  - ils  pas  un  exempta 
frappant  ! Ainsi  il  serait  aussi  superflu  qu’embarrassant 
et  dispendieux , de  se  jeter  dans  le  travail  des  table* 
pour  servir  aux  hommes  de  toutes  les  professions  , et 
calculées  pour  toutes  les  variétés  des  mesures  locales. 
La  méthode  des  échelles  graphiques  suffira  et  est  bien 
plus  simple  à tous  égards. 

Mais  il  y a un  bel  ouvrage  à faire  , et  qui  serôitun 
bienfait  précieux  pour  le  commerce  î c’est  un  livre 
qui  contiendroit  les  rapports  des  mesures  républi- 
caines à celles  employées  dans  les  principales  villes  de 
commerce  de  toutes  les  nations.  Ce  seroit  une  sorte 
de  point  de  ralliement  entre  tous  les  peuples  dans 
leurs  relations  commerciales  , et  peut-être  deviendroit- 
il  l’acheminement  le  plus  certain  vers  la  mesure  uni- 
verselle tant  désirée. 

Je  termine  par  le  vocabulaire  que  j’ai  annoncé , et  par 
une  indication  sommaire  des  décrets  déjà  rendus  con- 
cernant les  nouveaux  poids  et  mesures,  ainsi  que  des 
rapports  des  comités  et  des  commissaires  qui  ont  été 
ohàrgés  des  travaux  de  cette  importante  opération. 
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| MESURES 

3 DE  LONGUBUU. 

VALEURS  ET  USAGES.  1 

y 1 

Centimètre.  . 

1 I 

Centième  partie  du  mètre.  C’est  plutôt  une  1 
sous-division  qu’une  mesure  particulière  (i).  i 

I-  Décimètre.  . 

Dixième  partie  du  mètre.  Le  double  décimètre  1 
fait  une  mesurs  de  pocli©  très-commode.  1 

MÈTRE.  . 

. 

Grandeur  de  l’étalon  des  mesures  de  la  Répu-  il 
bïique.  Dix  millionième  partie  du  quart  du  méri-  il 
dien  , ou  longueur  d?environ  3 pieds  1 1 lig.-j*  i 1 

Servira  pour  l’aunage  des  étoffes  et  les  toisés.  Il 
Fait  la  hauteur  ordinaire  d’une  canne  , que  chacun  1 1 
peut  avoir  à la  main.  Le  demi-mètre  et  le  double  1 1 
mètre  peuvent  être  utiles  pour  différens  mesurages.  1 1 

Décamètre.  . 

Dix  fois  la  longueur  du  mètre.  Environ  3o  pieds.  | 1 
Propre  à faire  une  cliaîue  d’arpentage.  il 

Hectomètre. 

Longueur  de  cent  mètres.  Fie  sera  guère  usitée,  i 1 

I " Kilomètre  . . 

Éqqivaut  à mille  mètres,  ou  environ  5go  toises.  1 1 

! Mpriârmètre. 

- Sa  valeur  est  de  dix  mille  mètres  , ou  environ  1 

5ooo  toises  ; ce  qui  est  un  peu  plus  qu’une  poste.  1 

Le  kilomètre  et  le  iliyriamétre  seront  bons  pour  1 

exprimer  les  distances  itinéraires  et  régler  le  pla-  1 

cernent  des  bornes  pour  la  mesure  des  chemins. 

• 

( i ) On  pourreit  considérer  le  millimètre  , aiillièm© 
partie  du  mètre/,  mais  il  est  peu  important  pour  le  com-  : J 
, meree.  1 

Décilitre 


Décalitre, 


Kilolitre. 


MES  U R ES 


DE  CAPACITE. 


Centilitre.  . 


Hectolitre 


On  n’a  pas  besoin  de  mesure  plus  petite  de  ce 
genre.  On  peut  se  la  représenter  comme  un  petit 
verre  pour  l’eàu-de-vie  et  les  liqueurs.  Son  double 
serviront  aussi  très-bien  au  même  usage. 

C’est  à-peu-près  l’équivalent  d’un  gobelet  ordi- 
naire. On  conçoit  aisément  à quoi  il  peut  servir. 
Sa  moitié  et  son  double  , sont  analogues  à d’au- 
tres mesures  que  l’on  emploie  maintenant  pour  les 
liquides. 

Sa  capacité  est  celle  d’un  décimètre  cube.  Il 
diffère  peu  du  litron  et  de  la  pinte  de  Paris  , et 
servira  aux  mêmes  usages  soit  pour  les  liquides  , 
soit  pour  les  matières  sècbes.  Sa  moitié  et  son 
double  , seront  aussi  très-utiles. 

- Il  petit  tenir  lieu  , ainsi  que  le  double  décalitre  , 
dix  boisseau  pour  la  mesure  du  bled  et  de  toutes 
sortes  de  graines.  Le  demi  décalitre  remplaceroit 
le  picotin. 

Serviroit  pour  plusieurs  matières  sècbes  , telles 
que  les  grains  > le  sel,  le  plâtre,  la  chaux,  le 
charbon  , etc.  On  pourroit  par  la  suite  donner 
cette  contenance  et  son  double  9 aux.  futailles  pour 
b s vins  Le  demi  hectolitre  seroit  aussi  fort  utile  } 
et  spécialement  pour-les  grains. 

Capacité  égale  au  mètre  cube.  C’est  à-peu-près 
un  tonneau  de  mer  d’aujourd’hui , qui  est  moins  un 
instrument  de  mesure  qu’un  mode  d’évaluation. 

Le  myrialitre  est  superflu. 


Nota.  Si  fort  compare  Aux  mesures  anciennes  1 a série 
des  litre?  décimaux,  augmentée  des  doubles  et  des  moi- 
tiés rie  chacun  d’eux  , on  verra  que  depuis  le  centilitre  | 
jusqu’au  décalitre,  ils  conviennent  parfaitement  p«m*  les 
liquides  , et  depuis  le  demi  litre  , jusqu’à  V hectolitre  , pour 
les  diverses  matières  sèches. 


GRAMME 


nt  beaucoup 


Centigramme, 


Déca  gramme. 

Hectogramme. 
Kilogramme . 

Myriagramme. 


y AL  EURS  ET  USAGES. 


Le  milligramme  seroit  un  peu  moins  pesant  que 
Le,  ioe  de  grain.,  par  conséquent  dotmeroit  une 
exactitude  plus  grande  que  les  trente-deuxièmes 
dont  on  s’est  servi  jusqu’à  présent  ; mais  comme 
cette  mesure  n’est  employée  que  dans  des  opéra- 
tions très-délicates  , et  qui  ne  font  pas  partie  des 
usages  ordinaires  du  commerce  5 on  peut  se  borner 
aux  poids  saivans. 

Poids  cent  fois  moindre  que  le  gramme  j en- 
viron - de  grain. 

Pèse  un  peu  moins  que  deux  grains.  Le  demi- 
dé  ci  gramme  seroît  donc  à-peu-près  le  grain  d’au- 
jourd’liui.  ' ~ 

Equivaut  au  poids  de  l’eau  sous  le  volume-  d’un 
centimètre  cube y ce  qui  fait  environ-  19  grains. 
Très-analogue  au  gramma  des  Grecs  dont  il  tire 
son  nom.  Il  est  t res-propre  à servir  d’unité  dans  la  | 
pesée  des  matières  précieuses,  telles  que  l’or  et|| 
l’argent,  et  toutes  celles  qui  exige 
d’exactitude. 


Poids  de  dix  grammes.  Sa  moitié  fait  environ  un 
gros  et  tiers.  So^i  double  est  un  peu  moins  que 
les  - d’une  once. 

Poids  de  cent  grammes. 

Poids  de  mille  grammes  , très-commode  pour  la 
vente  des  matières  les  plus  communes.  Sa  moitié 
excède  notre  livre  actuelle,  d’en/irpn  Z gros. 

Poids  de  d:x  mille  grammes.  Un  peu  moindre 
que' 20  livres  ~ actuelles.  Son  double  formeroit  le 
plus  gros  des  poids  que  l’on  est  dans  le  cas  d’em- 
ployer, et  rempli roit  cet  objet  avec  avantage. 

Nota.  On  conçoit  combien  sont  miles  les  doubles  et  les 
moitiés  de  chacun  des  poids  qui  composent  îa  série  dé- 
cimale. En  formant  de  tous  une  seule  série,  on  voit 
qu’elle  est  fort  analogue  à celle  des  andienj  poids,  qu’elle 
remplacera  très-avantageusement  dans  tous  les  usages 
du  commerce. 


MES  U RE  S 


Centiare 

Déclare. 

A R E. 


Hectare. 


| Le  centiare  et  le  déciare  , ne  sont  que  des 
soùs-divisions  de  l’are.  Le  premier  est  égal  à un 
(mètre  quarré.  Le  second  en  vaat  dix. 


Unité  des  mesure»  pour  les  terreins  , ou  d'ar- 
pentage, C’est  l’équivalent  d’un  décamètre  quarré  , 
’6u  de  cent  mètres  qùanés  ( environ  26  toises 
quarréès).  Il  est  très  - convenable  pour  la  mesure 
d,es' terreins  précieux  des  villes  , des  jardins  et 
des  petites  propriétés  ou  de  médiocre  étendue. 

Là  dénomination  de  dcca  - are  , ou  décare  , c 
syncopant,  11e  seroit  presque  d’aucun  usage. 


C’est  une  superficie  contenant  cent  ares.  Il 
peut  être  employé  pour  l’évaluation  dés  terreins 
d’une  cert-.ine  élemlne.  L’hectare  est  'un-peu  moins 
que  le  double  du  grand  arpent  de  iqg  perches 
qnarrées , la  perche  étant  de  22  pieds. 

Le  Kilare  n’est  pas  important  à considérer. 


Étendue  de  dix  mille  ares,  ou  équivalent  à un 
quarré  d’un  kilomètre  de  côté  j propre  par  consé- 
quent à la- mesure  des  territoires  un  peu  consi- 
dérables 7 tels  .que  celui  d’une  commune  , d’un 
district,  etc.,  lorsque  l’on  ne  vaudra  pas  les  ex- 
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pour 

les  bois  de  chauffage. 
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S T E R E. 


MON  N O J JE  S. 


Centime  . . 
Dëclme  . . 

FRANC. 


Quantité  égale  au  mètre  cube. 

En  donnant  un  mètre  de  longueur  aux  bûches , 
il  ne  U ut  pour  obtenir  le  stère  que  les  ranger  dans 
une  membrure  ou  châssis  quarré  d’un  mètre  de 
côté.  Si  les  bûches  ont  une  autre  longueur,  par 
exemple  3 pieds  J,  comme  l’exige  l’ordonnance  des 
eaux  et  forêts,  il  n’y  a qu’un  léger  chàngement  à 
faire  à la  hauteur  du  châssis,  ce  qui  n’entraîne  au- 
cune difficulté. 

Le  stère  sera  très-coaamode  , il  sera  environ  la 
demi-voie  de  bois  de  Paris. 

Le  dcmi-stèh  et  le  double  stère  pourront  être 
aussi  employés.  Enfin  on  pourroit  aussi  se  eervir 
du  déci  stère  ^ ou  mieux  encore  du  double  déci 
stère  , pour  régler  la  ^grosseur  des  fagots  et  la  me- 
sure des  cotterets , en  déterminant  leur  longueur 
convenablement. 

Les  autres  combinaisons  du  stère  ne  paroissent 
pas  offrir  d’usage  utile. 


Les  monnoies  sont  ici  considérées  comme  men- 
noies  de  compte,  c’est-à-dire  saris  faire  attention 
à la  valeur  propre  de  l’imité  principale. 

Centième  partie  , eu  valeur  du  centième  de  franc. 

Dixième  de  franc,  équivalent  à 2 sous. 

Unité  principale  de  la  monnoie  5 la  même  que 
notre  livre  de  20  sous.  Elle  s’applique  aux  assignats 
comme  à toute  autre  monnoie  5 sa  valeur  absolue  , 
c’est-à-dire  ce  qu’elle  peut  procurer  d’une  certaine 
marchandise  , varie  , comme  l’on  sait , suivant  les 
circonstances. 
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